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.L’ODYSSÉE

’ngOMÈRn

CHANT xv’I. » x
D î: s la naissance de.l’aurore , Eumée, secondé

d’Ulysse , avait allumé la flamme , et préparait

un léger repas , tandis que, par son ordre .
les bergers, sur les pas des troupeaux rasa

l semblés , allaient les conduire aux pâturages.
. Tout-à-cOup ses chiens fidèles , qui sou-

vent troublaient l’air de leurs aboiemens ,
font entendre une voix flatteuse et cares-
sante, courant à la rencontre de Télémaque

I qui s’approchait de cette retraite. Ulysse en-
tend cesivoix et les pas de celui qui s’avance.
Eumée, dit il, -SOis sûr qu’il t’arrive un ami ou

une personne très; connue; car tes dogues ,
au lieu d’ébranler l’air de leurs voix,poussent

des sons glapissans, témoignages de leur joie,
i’ et les pas de quelqu’un qui accourt frappent

mon oreille.
Il n’a pas achevé ces mots, que sOn fils

paraît sur le seuil. Eumée, saisi de la plus

5. l t



                                                                     

2 L ’ o D r s s i I: ,
vive surprise, s’élance de son siège; l’urne

où il préparait un breuvage échappe de ses
mains; il court à la rencontre de son maître,
et lui sautant au cou, il baise les mains , le
front, les yeux éclatans du jeune prince, et
verse un torrent de larmes. Comme un père
s’abandonne à son ravissement , et ne se lasse
pas d’embrasser un fils unique qui fut absent
dix années et qui revient des extrémités de
la terre , le fils de sa vieillesse , qu’il chérit

. tendrement, et qui lui a coûté tant de soupirs
et de larmes : ainsi ce fidèle serviteur serrait
entre ses bras le prince aimable , lui prodi-
guait ses caresses et le regardait comme
échappé du sein de la mort. Est-ce toi, dit-
il en SanglOtant, mon cher Télémaque l ma

plus douce joielje croyais ne te revOir ja-
mais , depuis qu’un vaisseau te conduisit vers
Pylos , loin de ta patrie !Entre ,mon fils; que
je me rassasie du plaisir d’arrêter sur toi mes.
regards, et de te posséder dans ma demeure

I au sortir de tant de périls. Il est si rare que tu

viennes dans les champs voir tes pasteurs!
tu es toujours retenu dans la ville , toujours
occupé à observer la foule de ces pervers qui

seidisputent la main de PénéloPe, i
l 0 toi que j’aime comme un père, répond.
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Télémaque; tu seras satisfait; r je viens peur
jouir du plaisir de te ’voir; je viens aussi
peur apprendre de toi si ma mère? habite
encore notre palais, ou. si elle s’est enfin
déterminée à suivre un..nouvel* époux ç car

l’araignée file toujours en paix dans la couche

déserte d’Ulysse. ’ . . ; ’ i
Qui peut. douter, répond le sage pasteur,

que ta mère vénérable ne persévère à de-

meurer dans ton palais ?- Elle continuez-am
cOnsumer jour et nuit dans les gémissemens

et les larmes. ’ î ’-
En achevant ces mots, il reçoit la. lance

du prince qui passe lesseuil et entre. comme
il s’avançait, Ulysse se lève et lui cède Isa-
place 5 maisTéle’maque refusant de l’accepter-5

Reste rassis , ô étranger, dit-il d’un ton affec-

tueux ; nous trouverons bien un autre siège
dans notre maison rustique, ’et voici quelqu’un

qui ne m’en laissera pas manquer.
Ulysse va reprendre sa place. Eumée en-l ’

tasse des. rameaux verds et frais , et les ayant
couverts de peaux, il y fait asseoir le jeune
prince. Il leur présente des plats de viandes , 1
restes du repas de la veille; il s’empresse à
remplir de pains les paniers, à préparer-dans

une urne champêtre un breuvage ou se mêle

V l



                                                                     

4- L’onvssfin,.
à l’eau un vin dont .la douceur flatte le palais;

i et il s’assied en -faCe-d’Ulysse.

Après .le repas, Télémaque s’adresse’au

pasteur: Mon père, queli est cet étranger?
Ne puis-je savoir :ce ;qui le conduit dans
Ithaque P, Il n’a pu franchir à pied l’empire des

ondes. Quels nautonniers nous l’ont amené?

Tu entendras , mon fils , répond Eumée ,
un rapport fidèle. Cet, étranger se glorifie
d’être; né dans l’île spacieuse de la Crète.

Poursuivi du malheur, il a parcouru-d’un pas
errant les cités de tous les peuples; telle est
la destinée où l’assujettirent les dieux. Enfin ,

échappé d’un navire thesprote, il est venu

chercher et atrouvé un refuge dans ma ca-
banc. Je le remets. entre tes mains 5 tu déci-
deras à ton gré de sa fortune 3 il se déclare ton

suppliant. , i a . .
v Eumée, ce mot me pénètre de tristesse,

reprit le prudentTélémaque. Puis-je recueillir
cet étranger dans mon palais? Vois , je suis
jeune encore, et mon bras n’a pas assez de
force pour le défendre contre celuivqui ose-.

1 rait l’outragerL Ma mère, vivement combattue ,

balance si, respectant le lit de son époux et
sa propre renommée ’,-elle doit rester avec,
sonfils et veiller sur mon héritage , ou enfin
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se déterminer à choisir-pour époux les-plus
illustréet le plus généreuxldes princes qui
la recherchent. Puisque cet étranger; est Venu
dans t’a demeure, il reCevra’ de maipart tout

ce qui est nécessaire à. ses besoins’,ïde beaux
vêtemens,vune tunique ,’ un manteau, des bro-

dequins, nue épée, et je le’ferai conduire ou

il sOuhaite de se rendre. Ou, situ veux , tu
peux le soigner n dans cette ’cabane ; j’enverrai

ici des vêtemens et ce qu’il faut pour le nour6
rir; ainsi il ne ï pourra être à charge ni-à toi
ni à tes pasteurs. Car je ï’ne souffrirai pas qu’il

paraisse au milieu I des amans de maimëre; . a
leur arrogance a secoué tout frein, ah l’s’ils
l’insultaient ,- j’en serais : pénétré de f la [plus

vive douleur. Que peut un seul mortel ,fût’Âil
plein de vaillance, contre unernuée d’èniflentis

si PüiSsans ? I ’ U ’ ’ r
L’eïpa’tient’ et l’intrépide Ulysse; embrasé

de courroux, rompt alors le silence :0 mon
cher prince , dit-il ,Iear il m’est peut-être aussi
permis de prendrelic’i la’parOIe; je t’assure

que moncœ’ur saignc’iau récit des insolences

que tu souffres dans ton palais-de la part de
Ces chefs , malgré ’ton’ âge et ce dehors impo-

sant. Dis , Courberaishtu vOlontairement ta tête
sous se joug? du tes peuples , s’autorisant de
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la voix d’un oracle, t’ont-ils juré leur haine ?

en enfin des frères, Lee ferme soutien, dans les

plus. grands orages , refusent,- ils de prendre
en main. ta défense? Plût aux dieux qu’avec
l’ardeur qui m’anime j’eusse ta jeunesse en

partage l Plut, aux dieux que je fusse le fils de.
ce fameux Ulysse , ou Ulysse lui-même ter-
minant sa courseerrante l car il reparaîtra,l’on
doit encore l’espérer :je veux qu’un bras en-

nemi-fasse tomber ma tête de mes épaules ,
si, précipitant mes pas dans ce palais, je n’im-

molais cette troupe entière. Et quand même,
seul auxmilieu d’eux, je serais enfin abattu
sous l’effort de leur Ïnombre , ah l sans doute

il vaudrait mieux encore mourir dans mes
foyers, les rarmes a la main, que d’être l’é-

ternel témoin de leurs indignes forfaits , que
de les voir, ô les plus téméraires des hommes!

Combler d’outrages mes hôtes , traîner mes

captives,souiller de leur lubricité mon palais,
dissiper mes biens , tout ravager, tout perdre
avec une rage inouie’ et insatiable , sans qu’il

y ait un terme a ces maux, sans que la ven-

geance arrive. Il ; , » . ,
Etranger, répond Télémaque , je vais satis-

faire a tes questions. Tous, nos citoyens ne sont
pas enflammés contre moitie haine. Des frères



                                                                     

CHANT xvr. . 7
sont ’un ferme soutien dans les plus’grands
périls; mais je n’ai point frères. Jupiter,
a voulu que d’âge en âge notre race ne pro-
duisît qu’un rejeton isoléfArcésius, mon bi-

saïeul , ne se vit renaître quel dans le seul
Laërte. Qui fut l’héritier de Laërte i’ le seul.

Ulysse. Ulysseta son tour, ne laissa point
d’autre fils que moi infortuné, dont il n’a
point joui, et qui n’ai pu lui être: d’aucun se-

cours; c’est ce qui enhardit nos ennemis nom: I
breux’a s’emparer de notre palais. Les princes

de Dulichium , de Samé, de Zacynthe , y sont
rassemblés; les chefs d’lthaque se sont, joints

a eux; tous, sous le prétexte de rechercher
ma mère, usurpent et pillent mes biens. Ma
mère les abhorre; cependant, tandis. que la.
crainte l’oblige a ne pas rebuter leurs vœux
et. ’a flatter leur espoir, mon héritage s’éva-

nOuit, et je touchea ma propre perte. Mais
notre sort est entre les mains des dieux. Mon
chereEumée , va trouver promptement la sage
PénélOpe; dis-lui que son. fils est de retour,
qu’il est en sûreté. [le-t’attends ici : ne parle

qu’a, ma mère seule , et qu’aucune autre pare

sonne n’apprenne cette nouvelle; car une
foule d’ennemis conjure mon trépas.

Je t’entends, je pénètre, tout, tes ordres
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seront remplis , dit Eumée. Mais ne veux-tu
pas qu’étant en route , j’aille porter au mal-

heureux Laërte la nouvelle la plus’conso-
lante? J usqu’a ce, jour, malgré les profOnds
regrets qu’il. donnait au sort d’Ulysse , il avait

l’œil sur les travaux de ses champs, et ne
combattant pas les besoins de la nature, il
prenaitises repas, dans sa maison rustique,
avec ses serviteurs. Depuis que ton navire a
vogué vers Pylos, ion dit que, toujours soli-
taire , il se laisse consumer de faim et de soif,
qu’il ne port-e plus les yeux sur ses champs,
et ne cesse de verser des larmes et de pousser
des soupirs et des plainteslamentables; il n’est

plus qu’une ombre l I ’ t
Que-je le plains l répond Télémaque r mais

détournons nos regards de sa douleur, quoi-
que si touchante. Si les mortels pouvaient
toujours voir accomplir leurs vœux , nous
n’aurions plus à languir après le retour de
mon père. Dès que tu auras parlé a Pénélope,

reviens sans détourner tes pas. COntente-toi
de dire a ma mère qu’en secret elle envoie
promptement a ce ’vie’illard désolé la plus

fidèle de ses femmes pour l’instruire de mon
arrivée. ’

V Ces mots animent le pasteur. Il lie è ses



                                                                     

enlier xvr. ï gpieds Ses sandales, et part. A peine s’est- il
éloigné que Minerve l’aperçoit , s’approche

de la cabane et s’arrête a l’entrée de la cour

sous la forme d’une femme distinguée par sa

stature, par la beauté de ses traits, et par
l’intelligence qui lui inspire des ouVrages
accomplis. Télémaque ignore la présence de

ladéesse. Les dieux ne se manifestent qu’a
ceux auxquels ils veulent apparaître. Elle
frappe les regards du seul Ulysse :Ole’sfidogues
entendent les pas de l’inconnue; mais, loin
d’aboyer , ils tremblent , courent aufond de
la cour se cacher avec desou’rds’hurlemens.

La déesse fait un signe de l’œil a Ulysse , qui
l’entend , sort et traverse la cour.’SageUlysse,

dit-elle , pourquoi te cacher plusilOngvtem’s à

ton fils? montre-lui son père 5 marchez dans
lthaque, après-avoir concerté la sanglante
mort de vos ennemis. Tu me verras bientôt à
tes côtés, je brûle de combattre.

Elle dit, et’le touche de son sceptre d’or.
Soudain il est couvert de vêtemens ’éclatan’s;

il a repris son poit et sa mâle vigueur; Son
teint et sa chevelure ont bruni’, ses .joues ca-
vées se sont arrondies , et sa barbe argentée
s’est changée en boucles d’un nOir d’ébène.

Minerve s’élOigne. i ’ v 1’
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Ulysse rentre dans la cabane. Son fils est

immobile , saisi d’étonnement,de respect et
de crainte; il, croit voir l’un des immOrtels;
et n’osantlever les yeux: Je ne te reconnais
plus , dit-il, ô étranger !- Quelle subite méta-

morphose s’est faite dans tes vêtemens, dans
ta personne entière l e n’en saurais douter,
je vois un dieu de l’Olympe. Sois-nous pro-
pice , notre reconnaissance. t’qfl’rira les plus i
belles victimes, et placera de superbes tréÀ
pieds d’or’sur tes V autels; fais-nous grace.

J e ne suis point un dieu , répartit le héros;
quelle erreur t’égare ?’J e suis ton père, ton

père qui t’a coûté tant de larmes, après le

-retour duquel tu as tant soupiré, près de
succomber sous le joug de nombreux op-
presseurs. l

En même tems il l’embrasse,et lui pro-
digue ses baisers avec les transports l d’un
pere; ses larmes, qu’il avait eu jusqu’alors.
la force de retenir, ruissellent le long de son
visage, et mouillent la terre. Télémaque ne
peut se persuader que.’son père soit devant
ses, yeux. Non, dit-il , tu n’es point Ulysse,
mon père; un dieu ennemi se joue de. moi
pour redoubler. l’amertume de mes gémisse-

mens- et de mes pleurs. Le prodige quia



                                                                     

CHANT XVI. Ilfrappé mes regards est au-dessus du pouvoir
des mortels; les dieux seuls peuvent, sans
peine,passer de la vieillesse au printéms de
l’âge: Eh quoi l tu, étais il np’yqa qu’un moment

un vieillard couvert de honteux lambeaux;
et maintenant tout annonce .en toi l’un des
maîtres de l’OlyInpe!

Ulysse reprend la-parole :Télémaque, puis-
que «tu as le bonheur de posseder un père
chéri, que l’excès. de. l’étonnement et de

l’admiration ne te rende pas insensible. Ne
crois pas qu’il s’offre a tes yeux d’autre.

Ulysse; jejsuis Ulysse, mon fils; après un
long cours de-travaux et d’infortunes, après
un exil. de vingtannées , je revois enfin ma
terre natale, C’estMinerve ( ce prodige ne
passe pas son, poquir) qui m’a ramené ici, et
qui m’a fait paraître tour-atour sous la forme
d’un vieillard indigent, et sous celle d’un chef

plein de vigueur et revêtu de lustre. Sache
qu’il est facile aux dieux assis sur les nuées
d’élever. un mortel au faîte de la grandeur,

ou de le plonger dans le plus, vil abaissement.
a A ces mots Télémaque jette ses bras au-
tourdu cou du meilleur des pères , et fond
en larmes. Tous deux s’abandonnent au sou-
venir douloureux de leurs. peines,-ils conne



                                                                     

12 ,pL’ODYSSËE,’
fondent leurs gémissemens et leurs sanglots;
de tems en tems descris échappent de leurs
lèvres. Ainsi retentitde cris le nid des aigles
ou des vautours à la serre terrible ,privés par
des pâtres de leurs petits qui n’ont pas encore
déployé leurs ailes naissantes. Ainsi la douleur

se réveillait avec force dans l’ame des deux
chefs ; leurs paupières laissaient couler des
larmes douces et touchantes. Et l’astre. du
jour, en’descendant sur la terre, les eût en-
core vus dans cette’situation,si Télémaque
n’eût rompu le silence: Quel heureux vais:
seau , ô mon père , et quels illuStres nochers
t’Ont enfin renduiau sein d’lthaque? tu n’as

pu franchir à pied l’immensité des mers.

Mon fils , dit Ulysse , je t’instruirai sur-ce
point. Ces fameux nautonniers,.ces conduct-

’teurs zélés de tous ceux que leur adresse’le

sort, des phéaciens m’ont’guidé sur les ondes;

leur navire ailé ,I tandis que je sommeillais ,
a traversé la mer, et m’a dé’pOSé sur les bords

d’lthaque; Ce peuple m’a comblé de superbes

dons , en airain, en or et en ’vêtemensl’,’q’ue

j’ai cachés, par un avis I*céleste’,’ au fond’des

antres de cette rive. Minerve enfin a conduit
mes pas dans ce lieu pour côncerter aVec toi
la punition, de’nos ennemis. Parle , "faisàmci



                                                                     

CHANT xv:. 15
Connaître leur nombre , leurs personnes ; quels,
sont ces audacieux ? ma prudence délibérera

si, pour les vaincre, il nous faut emprunter
des secours , ou s’il suffit de notre bras.

Omon père , répond le prudentTélémaque,

la terre célèbre ta haute sagesse et ta rare
valeur; mais l’entreprise dont tu parles est
inouie; tu me vois interdit de surprise : com-
ment Serait-il possible à deux mortels de.

combattre une troupe si considérable et si
aguerrie P Elle n’est pas bornée à dix chefs ,

ni même à vingt 5 "elle forme une cohorte ;
compte-la toi-même. De la seule Dulichium,
suivis de six serviteurs, sortirent cinquante-l A
deux jeunes chefs, tous distingués par leur
stature et leur force; vingt-quatre vinrent de.
Samé, vingt de Zacynthe, dont ils font la
gloire;,lthaque leur en associa douze, non
moins illustres; la troupe entière est accom-
pagnée du héraut Médon , d’un chantre fa-

meux , et de plusieurs serviteurs, savans dans ’l
l’art de préparer les festins. Si nous paraissions.

dans ton palais devant cette cohorte réunie,
ah ! je crains que ton retour ne te soit fatal,
et que la vengeance dont tu veux les acca-
bler ne nous coûte un trésor trop précieux!

. ,Songe plutôt à trouver, s’il se peut, des amis
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assez magnanimes pour s’associer à nos périls:

Je vais parler, prête-moi une oreille atten-
five, répartit l’intrépidelUlysse. Considère si.

Jupiter le père des dieux et Pallas sont un
secours assez puissant, ou s’il me faut im-
plorer encore quelque autre défenseur,

Ceux que ta bouche a nommés, s’écrieÏle

sage Télémaque, quoiqu’assis loin de nous »

alu-dessus de la voûte céleste , sont sans dOute
le plus ferme soutien , puisqu’ils dominent sur

les hommes et sur les dieux. ’
Ces deux puissans défenseurs ,ôTélémaque;

reprit le héros , ne se tiendront pas long-tems
éloignés du plus terrible des combats, quand
nous prendrons dans mon palais le farouche
Mars pour l’arbitre de notre querelle, Toi,
dès l’aurore, rentre dans nos foyers, et re-
parais au milieu d’une troupe superbe. Guidé
par Eumée , e t’y suivrai bientôt sous la forme
d’un vieillard réduit a la mendicité. S’ils m’ou-

tragent (garde-toi ,mon fils , d’oublier cet avis),

quelque traitement que j’essaie dompte les
mouvemens de ton cœur, qu’il soit immobile;
lors même que, me traînant par les pieds, ils
me jetteraient avec opprobre hors de ma de-
meure , ou qu’ils me frapperaient , tu le regar-
deras sans t’émouvoir. Contente - toideles
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exhorter avec dOuceur à mettre un terme à
leur rage insensée ails] fermeront l’oreille au

voix; leur jOur fatal est arrivé.
Sur- tout imprime cet ordre au fond de ton

cœur. Es-tu mon fils P! mon sang Icoule-t-il
dans tes veines? qu’il n’y ait personne qui
apprenne de ta bouche qu’Ulysse est dans son
palais; je n’en excepte pas Laërte, ni [Eu-
mée, ni aucun de nos serviteurs, ni même
Pénélope 5 seuls ,nOus devons être les maîtres

de ce grand secret. Ainsi nous sonderons les
sentimens des femmes et de. nos serviteurs,
nous connaîtrons qui nous craint et nous hoà
nore , qui nous trahit , et qui, te méconnais-
sant , ose te manquer de respect.

O mon père, répond le noble fils, jeim’e
flatte que l’avenir te dévoilera mon cœur, et
t’apprendra que je ne suis dénué ni de pru-

dence ni de courage. Mais veuille y songer;
crains de perdre un tems précieux à parcourir
tes champs pour sonder les sentimens de cha-
cun de tes serviteurs, tandis que tes ennemis,
paisibles dans ton palais, consument tes biens,
que tout est en leur possession, et va dispa-
raître. Contente4toi dans ce moment (1’on

server la conduite des femmes attachées à.
notre demeure; tu connaîtras d’abord le crime
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et l’innOcence. Nous pourrons éprouver si le

zèle est refroidi dans tes champs après que
tu auras obtenu la victoire, puisque Jupiter,
par un’signe manifeste , t’a garanti sa pro-

tection.
Cependant arrive dans Ithaque le prompt

navire qui ramena de Pylos Télémaque et ses
amis. Entré dans la profondeur du port, on
tire le «noir, vaisseau sur le rivage; de fidèles
esclaves emportent les armes, courent dé-
poser dans la maison de Clytius les superbes
présens de Ménélas. En même tems un hé-

raut, envoyé par ces chefs , vole au palais
ld’Ulysse pour apprendre à la chaste PénéloPe

que Télémaque s’arrêtait dans ses champs , et

avait ordonné que le navire voguât vers la
ville. Ils craignaient que la reine , les voyant
revenir sans être accompagnés de son fils, ne
fût saisie d’effroi , et ne baignât son visage de

nouveaux torrcns de larmes. Le vénérable
Eumée suivait de loin le héraut , chargés l’un

et l’autre d’annoncer à cette mère la même .

nOuvelle.
Ils entrent dans le palais du roi. Le héraut;

qui paraît le premier, s’écrie en présence de

touteszles femmes : Reine, l’objet de ton
amour, ton fils est arrivé. Le sage Eumée
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t vient à son tour ;. et s’approchant de l’oreille

de Pénélope ,il lui rapporte tout ce queT ’-
lémaqne a voulu qu’il dît à» sa mère. Après

avoir rempli ces ordres, il sort, traverse le
portique, la cour, et se hâte de rejoindre ses

troupeaux. v v ’ ’ I a
’- Les amans de Pénélope sont saisis de honte

et de consternation. Ils courent hors du paà
lais , franchissent la cour; assis, non loin de
laïporte , ilsttiennent un conseil. , "V » V

Le fils. de Polybe,’Eurymaque, rompt le

silence-.z’ . . A Ë
0 mes amis , Télémaque a donc heureuse-

ment terminé une entreprise formée avec
tantd’audace, ce voyage qui, selon" notre
espoir,- devait tourner à sa perte! [fiançons à

la men et chargeons de rameurs le meilleur
de nos vaisseaux , etcourons avertir nôs Com-
paginons de revenirrdüns lthaque.

Il n’a pas achevé-ces paroles, qu’AmPhinome;

se tournanti,’voit enherunnavire au sein du
vaste port; les voiles s’abattent, on se courbe
sur lesi rames.,Amis , s’écrie-t-il avec satis-
faction, il èstïsuperflu de les avertir; les voila
dans lezport. Quelque dieu leur a donné des
avis, ou ils ont eux-mêmes vu passer levais-h
mais: Télémaque sans:p(iuvoir l’atteindre. :

5. ’ ’ a
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Ildit, Les. chefs se rendent aux bords de la

mer.0n tire le vaisseau sur. le rivage; armes,
agrès, toutestuemporté par les esclaves. Les
princes se: précipitent en foule demie place
publiaient, et forment un conseil ; l’entrée-en

est interdite à tout citoyen, jeune ou vieil.-
la’rdt fils d’iEupithes, -Antinoüs-,.tient ce

discours: . . ’ , nOdestinée . faut-il que les dieux l’aient sauvé

aux bords de l’abymel Le jour, une gardes
assidus bravaient touruàktour l’inele’mence

des airs sur la cime des rochers 5 la nuit,:ldiu
derepœærsur (lerivage , nous attendions
l’aurore en, créchai d’un vaisseau rapide. près

des côtes et. surfis reste empire des, flots,
brûlant dele et de l’envoyer chesles
morts. Cependant «un dieu. l’a ramenéhem

remettent dans sa demeure l Préparonss lui
donc ici une mort terrible-;,ganions qu’il ne

nous échappe. S’il vit, tous fines desseins
I échouent; il est sorti dn-.l’enfanœi,.sar.pruç

dence est mûre. la momaque mimi portaient
les citoyens continence â se glacerxliâtonsn

pour frappons coron!) mantrqu’il
une tasæmblée du peuple. Ne pensez’poim

qu’il y montre de la faiblesse; sa imine et son
courroux, éclateront; il se lèvera pour sa,
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clarer ouvertement que nous avons tramé sa
mort, que le succès atrompé notre attente;
le peuple frémira (l’horreur à l’ouie d’une

action si noire. S’il se réunissait pour nous
.lperdre! s’il nous chassait loin de me do-

maines, et nous obligeait de fuir en des con,-
trées étrangères l Prévenous ces malheurs;

que notre ennemi expire dans ses I champs,
écartés, ou dans. sa route à son retenir. Par- Î

figeons sa dépouiller; que sa mère et celui
qu’elle aura choisi pour époux habitentjçsou

palais." lites-vous trop timides pour l’exécu-
tion de ces projets? voulez-vous qu’il vive
et jouisse de l’héritage de ses pères? Cessons

donc de passer ici nos jours en festins; que
chacun retourne à sa demeure; de là qu’il
brigue humblement l’hymen de la reine, qu’il

tâche de la par l’offre des plus rares
dans . et qu’elle s’unisse’à celui dont lçrrang

et la générosité captivemntvson amie, set-que

lui destinera le sort. . 1x Il du, gardaient un profond silence;
Amphimms enfin se lèse. Fils illustre du roi
de Dulichium, Nisus. qui tenait d’Anétius la I

vie et le: sceptre , il était a la têtedes. chefs
qui avaient quitté les riches guérets fit les
vertes prairies de cette île pour briguer- la.
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main de Pénélope; parmi tous ces rivaux, il
était le moins odieux à la reine , parce qu’il

consentait quelque respect pour la justice;
O mes amis, leur dit-il , quant à moi je ne
voudrais pas percer le cœur de Télémaque;

verser un sang royal n’est pas une action peu i
importante. Consultons les dieux.’Si nous y
sommes autorisés par les oracles du grand.
Jupiter, frappez , je vous y exhorte ; moi-même
je guiderai vos coups : mais si les dieux dé-
fendent ce meurtre, calmez-vous.

Ainsi parle Amphinome, et il les persuade. i
Ils se lèvent , se rendent au palais d’Ulysse :
entrés dans ce palais , ils sont placés sur des
sièges éclatans. Mais la sage Pénélope, cette

mère tendre , prend la résolution de paraître

aux yeux de cette troupe superbe et sangui-
naire. Elle n’ignorait pas qu’ils ne respiraient
que la mort de son fils 5’ le. héraut Médon’ l’en

avait instruite, Médon qui avait toujours l’txèil

ouvert sur ces chefs. suivie de ses femmes ,
elle vole hors de son appartement, arrive à
la porte de la salle; la elle s’arrête; le visage

couvert de son voile brillant, elle se tourne
vers Antinoüs, et sa bouche éclate en ces

reproches amers : I. A Antinoüs,homme perfide ,artisan du crime,
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décerne le nom de prudent , t’élèye alu-dessus

de tous les compagnons de ton âge; que
cet éloge est démenti par tes actions! Per-
vers !pourquoi conjurer la mort delTélé-
maque, et mépriser en nous des. supplians?
Jupiter est.1eur témoin et les venge- Former
de si noires trames est le comble de l’im-

’ piété. Ignores-tu donc que ton père , trem-
blant, fugitif, s’étant associé à des taphiens,

qui pillèrent les terres des .thesprotes , vint
jadis se dérober parmi nous à la rage de ce ,
peuple qui le pOursuivâit ? ’ils étaient nos
alliés; ils demandaient qu’on le livrât. à leur»

vengeance; ils avaient’juré dert’lui7arracher

le cœur, et de porter la dévastation dans ses
riches campagnes. Ulysse , non sans peine,
calmar leur rage; Et c’est lui dont tu dés-
honores et ravages le palais! tu veux*ravir
sa femme, tu assassines. son. fils, tu me plonges L
dans le plus horriblede’sespoir ! Metsîfin , il r

en est tems et je te l’ordonne, metstfinà ces
fureurs , et réprime l’insolence de tescomfi

pagnons. z v . - J,Fille d’Icare , prudente Pénélope , répon

. Eurymaque , rassure-toi , écarte de ton esprit
ces pensées lugubres. Tant que je-respirerai
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et que mes yeux seront ouverts, sois certaine
que celui-là n’est point né, ni ne verra le
four, qui osera porter la main sur Télémaque
ton fils , j’en atteste les dieux , et ce serment
ne sera pas vain; son. sang ruisselerait le long
de ma lance. Peur moi, ne pense pas que je
puisse oublier jamais que dans mon enfance,"
le destructeur d’Ilion , Ulysse , me faisant
asseoir sur ses genoux, me présenta souvent
luiaméme de la chair brunie des victimes ,
m’abreuva du vin de sa coupe. Sois donc per-
-3uadée que Télémaque est mon ami le plus

cher: jeine veux pas que la crainte de rece-
voir fa mort, du moins de la part de tes
amans , lui fasse- palpiter le cœur 3 car nous
ne pouvons répondre de celle que lui en.

verront les dieux. l .C’est ainsi qu’il la rassurait, pendant qu’il

tramait lui-même le trépas de ce prince. Pé-

nélope remonte à son appartement ; dès
qu’elle est dans cette retraite , coulent ses
pleurs ;.Ulysse, son époux, est présent a sa
mémoire , jusqu’à ce que le sommeil , par un

don de. Minerve , ferme sa paupière, et ré-
pande le calme dans son cœur.

Aux premières ombres de la nuit, Eume’è

rejoint Ulysse et sou fils , qui, venant de sa:
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tarifier un jeune porc ,z faisaient les apprêts
du repas. Minerve , craignant que île pasteur
ne reconnût le héros, et que, ne pouvant
maîtriser ses transports, il ne écurât inso

truire PénélOpe du retour de ce prince, le
touche de son sceptre, et soudain ’Ulysitie a
repris la forme d’un vieillard revêtu de lam-

beaux. - lTélémaque apercevant le pasteur :Déjà tu

reviens, mon cher Eumée 1 dit-il. Quel inuit
court dans Ithaque? Nos fiers ennemis sont-
ils rentrés dans notrepalais’g” quine dressent-
ils encore des pièges sur ma route? À

Je n’ai pu m’en assurer dans ma course;
répond Eumée : après avoir exécuté tes or-

dres, mon cœur me portait à revoler dans
ma demeure. J’ai rencontré le héraut , mes-

, sager agile , envoyé par tes compagnons; il
a le premier instruit ta mère de ton arrivée.
Ce que je sais et qu’ont vu mes propres
yeux, c’est qu’à mon retour, j’étais déjà loin

de la ville et m’approchais de la. colline de
Mercure,lorsqu’un vaisseau chargé d’hommes,

de lances et de boucliers , est descendu rapi-.
dément dans le port. J’ai soupçonné que c’é-,

tait la troupe de ces chefs. i
’ Télémaque,évitant l’œil d’Eumée, lance
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un regard â son père ,, et sourit. Les, travauxx
du jour sont achevés; le repas est prêt wha-
cun. , dans cette cabane ,y participe avec satis-Ç

. faction; Lorsqu’ils ont appaisé la faim et la
soif, ils se rendent à leurs couches , et le sont: ’
meil s’épanche sur leurs paupières.

un nu CHANT saurin",
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"REMARQUES

sur. LE CHANTISEIZ’IËME.

3 n (Page 1. Dès la naissance de. l’aurore.)

DENIS d’Haliearnasse, en citant les premiers vert
de ce chant , observe que le poëte n’y raconte que des

actions communes, et que cependant ces vers sont fort
agréables. Il montre, à cette occasion , quesouvent
les beautés de la poésie, comme de la prose, consis-
tent moins dans le choix des mols que dans l’art de les

placer et de produire , par leur liaison , des sons har-

monieux. ’ -
(Page a. Et lui sautant au cou, il baise les

mains , le front.) ’
L’idée qu’on a eue que cet Eumée était un simple

berger, a fait trouver qu’il en usait’ trop familièrement

avec son maîlre. Mais Eumée était un homme consi-
dérable, non-seulement par sa naissance , mais .encore’
par son emploi. D’ailleurs la distance des rangs n’ex-
cluait pas alors de semblables familiarités. L’odyssée

on offre d’autres exemples. Lorsque les serviteurs dU-
flysse l’ont reconnu , ils l’embrassent librement. Ulysse,

de son côté, ne dédaigne pas de baiser lesmains d’un

de ses serviteurs. Il faut remarquer cependant que
l’action de baiser la main à quelqu’un ne réveillait pas
enice teins l’idée de la sujétion; cette idée semble être
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née dans les siècles des droits féodaux, où cette action p

devint une marqüe de vasselage.

, (Page 5. L’araignée file toujours en paix dans
la couche déserte d’Ulysse.)

Chez les anciens i, les mariés avaient un si grand
respect pour leur lit, que lorsqu’un des deux venait
à mourir, le mari oui la femme qui survivait et qui se
remariait ne se servait plus de ce lit pour ce second
mariage, et en faisait tendre un autre. Ce lit désert et
abandonné a donné lien au toutf dont se sert Télé-

maque,’et qui étoit un proverbe. Ce tour était alors
noble et fort expressif. C’est ainsi qu’Hésiode dit :

a Vous chasserez les araignées des vaisseaux a; pour
dire : a Vous aurez si grand soin des vaisseaux , que
a les araignées n’y feront plus leurs toiles , à cause des

u fruits dont ils Seront remplis a. Les traducteurs n’ont
pas osé conserver ce tout d’Homère; je l’ai tenté.

Perrault, pour n’avoir pas connu les usages de l’ami-
quilé , a maki-propos critiqué cet endroit. a: Télémaque ,

a dit-il , demande si sa mère n’a pas épousé quelqu’un

a de ses amans n . Et il ajoute ce que le lit d’Ulysse doit
x être plein d’araignées, faute de gens qui y couchent».

(Iôid. Reste assis, ô étranger.)

’Télémaque, loin de rebuter ce mendiant tout cou-

vert de haillons , ne veut pas même prendre sa place.
Rien ne montre mieux le respect qu’on avait pour
les étrangers.’Ce’tte marque’de bienveillance que donne

ici Télémaque, le fait aimerg ’
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(16121. Restes du repas de la veille.)

Ceci annoncerait la pauvreté ou la parcimonie: mais
on ebserve que l’action d’Eumée est conforme aux
coutumes de l’ancienne hospitalité. Les grecs se ser-

I vaient à table de ce proverbe : t Laisse quelque chose
a: pour les Mèdes a , marquant par là qu’on devait

laisser quelque chose pour des hôtes inattendus. Plu-
tarque cite cet endroitid’Homère.Eumée, disciple d’un

maître sage , dihil , n’eçt pas embarrassé en recevant la

visitede Télémaque; il lui sert les restes de la veille.

(Page 4. Ma mère , vivement combattue ,
balance.)

Ces paroles devaient donner bien de l’inquiétude à

Ulysse. et le porter à prévenir ce par se diliâ

genets. ’ q I
Page 5. Que peut un seul mortel, fût- il
l plein de vaillance , contre une nuée d’en-

nemis si puissans 3’)

Plus Télémaque trouve impossible l’entreprise du

résister aux prélendans, plus il relève la prudence et la

valeur dUlysse, qui non-seulement leur résistera , mais
quilles fera [toua périr. réponse lesse fait sentir
qu’il est choqué d’entendre dire à son fils qu’il faut céder i

à la force. Il lui faitvoir qu’un prince, â son âge , doit

plutôt périr les armai la main , que de souffrir tous les

ictus de nouveaux outragea. V
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(Page 6., Ou Ulysse lui -même.)

a Plusieurs critiques retranchent le vers suivant, mais
d’autres le conservent. Ulysse, emportépar le feu du
sentiment qui l’anime , semble un peu se découvrir :
poutine pas faire soupçonner qu’il fût véritablement l
Ulysse, il ajoute avec finesse : a car il reparaîtra a.

(Page 7. Mon cher Eumée, va trouver
promptement la sage Pénélope.)

Le poëte éloigne ce fidèle Serviteur pour donner lien

àUlysse de se faire reconnaître. Si la reconnaissance
s’était faite devant Eumée , on aurait perdu celle du

héros et de ce pasteur. Ajoutons à cette remarque d’Eus-

tathe, que du moment où Ulysse cessera de paraître
sous le déguisement qu’il a pris, le poème sera fini; au

moins l’intérêt ne peut-il plus se soutenir long -tems.
Il y a donc beaucoup d’art à reculer ces reconnaissances

sans que l’action languisse. Si Eumée avait connu
Ulysse, le rôle qu’il joue dans la suite de ce poëme, soit

dans la route lorsqu’il conduit ce chef au palais, Soit
dans ce palais même, aurait été moins intéressant, et

si! y aurait eu .moins de naturel dans la conduite et dans
les discours de ce pasteur.

(Page 10. Saisitd’étonnement, de respect et

t de crainte.) ’
; «Madame Dacier, empilant plusieurs exemples tirés
de l’Ecriture , pense que les. paroles de Télémaque sont
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ïondées sur ce que les premiersnhommesl, quand ils
voyaient quelqu’un des dieum,*croyaient être menacés

de la mort ou de quelque grand. malheur. Mais chez
les grecs, et dans’Homère , on voitque ces apparitions
étaient fréquentes ,et n’excitaien’t:pas:de semblables sent-

timens. Ceux qui animent Télémaque sont la-crainte et

lesespecb y w ’ ç -1:ï f: l
16221. Je suis ton père. Uses larmes , qu’il

avait en jusqu’alors la l’urée. de retenir.) i

La joie et la surprise ont leurs larmes ,: et ces larmes
sont la première expression qu’on donne de ses senti-
mens. Quand Joseph se fit connaître; ilidit de même:
a: Je suis Josèpli, je suis votre frère n; C’est encore
ainsi ci qu’eprès’s’êtretret’ènu longitemsî , iléclata , poussa

des, cris, et fondit en larmes. i
(Page 12. Ainsi..retentittde;-cris le..nid: des

aigles ou. desvautôurs. ’ t t

Homère, selon vautour,ramende ce! oiëssttestismsuuëblé.par; hmm qu’il

porte à ses petits; on ’a dit qu’il ouvrait sa cuisse pour

les nourrir de son propre sang. Les naturalistes mo-
sans; ne. p’arlétitltpoint de me faithui’ item: du 51net;

veilleux. K , ., 2’
q La comparaison d’Homère est si peu exacte, qu’U-

lysseembrassersiinkliils’; et que le vautour déplore la,
perte de ses’pelitsçl’Ôn. voit bien qïiÎHomëi’e esseule:

ment’voulu peindre laïc-tee de la’do’ule’ur. 1 V ’

Les comparaisor’is’, dit Pope avec d’autres critiqués;

le doivent point être employées dans la chaleur de»
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l’action , mais lorsque l’intérêt commence i décroître;

Ainsi, dans le premier chant de l’Enéide, le poële n’inv

traduit point de comparaison lorsque la tempête qu’il

décrit est au milieu de sa force, carrien ne peut être
pluslimpétueux quels tempête même; il ne le fait que
lorsque la chaleur de la description s’atî’aiblit;

Virgile a imité cette comparaison; mais, comme il
voulait représenter. la musique lugubre d’Orphé91iil a
judicieusem’entsulist’itué au vautour le rossignol z

’ Qualis populeâ mœrens Philomela au]: umbrâ

AmiSses queritur falun! q’ues’du’njs creton ï t

.Observans nid» implunes douanier; un). st

îlet doutant; enn- . .. . . . t .. Grotte, VLrn..1v. I l
(Page. r5. Laurijour fatal est arrivé.)

D’habiles critiques anciens rejettent les disrÂhui’t

vers suivans , quimetr’etrouvent au commencement du

chant Il! , refluant bien mieux ù-;iwr.place- Ma-
dame Dacier n’adopte pas le sentiment de ces criti-
ques. ’Aprè’s tin-mûr exariteh , je me suis déterminé à
retrancher ce passage , qui n’esl’qd’ùne répétition’i’nuà’

tile. Voyez Ernestirg ’ i i ’ ’ ’ I

(Iéia’. Seuls, [nous devons être lestniaîtres

de ce grand secret.) I
’ Le secret est la source de tous les pitaudesupcesdans
les affaires difficiles. Aussi une deslgrapd’es. qualités d’U.

lyses , qui était si éloquent ,I c’était la, taciturnité et le

secret, et est: ancettequalité seule qu’il veut recon-

naître son fils! ’ ’ A ’ ’
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(Ibîa’. Contente étui dans ce moment d’ob-

server la conduite des femmes attachéesà
notre demeure. )

- Ce passage , et beaucoup d’autres, montrent-qu’en

ces anciens tems le service ,’ dans les plus grandes
maisons , se faisait principalement par des femmes. Le
nombre des serviteurs des prétendans est’très- petit. Cè

sont les femmes qui, dans l’Odyssée, mènent les étran-

gers ou bain, dressent les tables, etc.’Dansle ’passage
présent, Télémaque ne’p’arle que des’femmes de sa

maison ; nous observerons ensuite , dit-il; les hOmmes
dans les champs. Le: troupeaux et les terres’éta’ient l’oc-

Cupatî’on des hommes: v A ’ ’ v l A
Télémaque craint qu’Ulysse ne s’éloigne d’îlthaque;

car ce prince avait des possessions dans le continent.

(Page 16. Cependant arrive dans Ithaque le
’ ’ 1’ .iÎprpmpt navire.) I ”

Télémaque avait mis pied à terre à la rade septen-

trionale, et son Vaisseau; pour retourner à llhaque, v
avait doublé toute l’île ducôté du couchathVOilà pour-

quoi il n’arrive que lep’lendemain,’ et c’est ce qui fait

que le héraut et Eumée se rencontrent; i ’ v

(Page 18. Un ramené heureusement
- dans sadomaure.)

Antinoiis, en voulant s’excuser , montre évidem-
ment qiie’Télémaque "est aimé des dieux. cependant,

aveuglé par la passion, il ne laisse pas de poursuivre

son dessein» x I i --
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Ce discours d’Anlinoiis , ou l’on trouve beaucoup de

feu, est plein d’ellipses, ce qui représente sa colère; il

ne se donne pas le tems de nommer Télémaque. I
Les ellipses caractérisent en général plusieurs poëles

grecs, et sur-tout Homère. Elles donnent une grande
rapidité à sa marche. Telle est la vivacité qui l’anime,

qu’il n’emploie quelquefois que les motsçles plus né,-

cessaires pour être entendu; ses termes sont alors des
traits de flamme. C’est aussi le génie des langues prien-
tales. Le génie de la langue française est, à cet égard,

tout différent : comme elletend principalement à la
clarté, d’ordinaire elle ne supprime presque rien; je *
dis d’ordinaire, car nos poètes ont quelquefois employé

heureusement l’ellipse. Ce génie de notre langue, qui

est contraire a celui de la langue grecque, et en parti-
culier au style d’Homère , est une des difficultés qu’ofli-e

la traduction de ce poële. ’
(Page 20. O mes amis . je ne voudrais

pas percer le cœur de Télémaque. l y

Amphinorne, a-t-on dit, était bien sur que Jupiter
n’approuverait pas. ce, meurtre; et d’ailleurs pour aller

consulter ses oracles il fallait du tome. I
Dans une des éditions précédentes , j’avais donné ce

sens à ce passage aVec la plupart. des interprètes. J’ai
cru ’devoir en corriger la traduction, et j’ai rapporté

les réflexions de M. Mitford .surlces paroles d’Amphi-

nome I’: . I ’ . p pa Il”y’ passage de l’Qdyssée’ jettegm jour

t Essai suries mœurs des premiers Grecs, traduction de
M. Mime, Mélanges de littérature étrangère 1,103161]!

l
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t remarquable sur le gouvernement , les mœurs et la
a religion de ces tems. Les poursuivans de Pénélope se

e proposent de tuer Télémaque et de se partager ses
a: richesses; un seul hésite. Homère donne une nais-
: sauce illustre, un caractère respectable et uneintel-
c ligence supérieure à ce personnage, qu’il nous repré-

x sente doutant si le plus énorme des crimes peutêtre
t commis sans l’approbation des dieux. Mais les meur-

l u lres étaient si communs alors, ’qu’ils ne souillaient

t l’honneur du coupable que quand ils étaient accom-
r pagnes de quelque circonstance particulièi’eiqui en
et angmentait’ l’atrociîé. Plusieurs des principauir per-

ï saunages dc’l’Iliâde et de l’Odyssée se sont rendus

c coupables de ce crime , et se sont bannis eux-mêmes
a: de leur pairie , non pas pour échapper aux lois , mais
t pour éviter (la vengeanCe des parens du mort. a

Tai profité aussi de quelques observations udicieuàes
du traducteur de M.’Mitford,sur la manière dont j’avais

rendu ces paroles d’Eurynome. v

(P. a: . Et mépriser en nous des supplians.)

Madame Dacier, entraînée par quelques anciens cri-
tiques, paraît avoir embrouillé le sens de ce passage,
qui lui a semblé fort difficile. Elle traduit ainsi : e Sans
a aucun respect pour une maison dont vous êtes les
a supplians n. Assurément ces chefs n’ont pas l’air d’être

les supplians de cette maison. Le «sans que j’ai suivi se
présente naturellement. Voyez Ernesti. Pope a défiguré

aussi ce passage.

Wretch! to destroya prince [bat friendship gins,
While in hi: guest his murd’rer la: reeeives.

5. I 5.
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Lediscours de Pénélope est plein de feu et de senti.-

ment : elle parle d’abord en mère; mais , en finissant,
elle parle avec autorité , en reine.

(Page :4. Lance un regard à son père , et.

sourit.) "
Il sentit parce que les prétendnns n’ont pas accompli

leur dessein. On peut aussi en alléguer d’autres motifs.

Il a demandé quel bruit courait dans Ithaque 5 par la
réponse du pasteur, il juge qu’on ignorait entièrement

l’arrivée dUlysse : ou ce. sourire est, un langage muet
de deux personnes qui s’entendent, devant un tiers au-
quel ils n’ont pas confié leur secret.

C

N

un ou remangera: sua LE CHANT xvr.
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«fi .
A in: IN n les cieux étaient colorés des

de l’aurore matinale, que’le fils d’Utysse’,

Télémaque; se lève , impatient de partir : il
ses pieds sont attachés ses» brodequins éclad

1ans; s’amiant de la Solide lance :da ée à sa
main : Ami , dit-il in son fidèle Eumée, je vais
dans Ithaque m’oflrir à nia mère; Car , jusqu’à:

ce qu’elle ait arrêté sur mailler yeux , je sais
que sa tendresse inqüiètélne’ cessera point-de

s’exhaler et? profonds soupirs; accompagnés
de larmes amères.» Toi ’,. Pardonne; même
dans-la ville cet étranger imrtuné; sans» un
y danaïde sa subsistraneë’y’elia’c’un ,73: son gré;

lui donnera la nourrîuifé’ét’ le breuvage! mi

cablé moi-même de revers et de chagriné, il
m’est; impossible de me charger des. maüiîdî

tous les hommes ,n d’exercer envers essaies
voyaigeuv’les devoirsde l’hbspitialité.»Tdni ses:

serait-il assez injuste puart’s’en courreucer P

il ne ferait par la, jetie’dis avec cette freini-
chise qui m’est chère , qu’aggraver le poidsrde

empennes: . A: W t ’ï Mr
O’mon ami, répond le prudent Ulysse, je

ne voudrais; moi-même nullement prolonger
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ici m’on séjour : le pauvre trouve’plutôt sa

subsistance à la ville qu’aux’ champs; quel-
qu’un aura bien pitié de moi, et soulagera ma»

misère. A mon âge , je nepourrais plus, sous
une cabane rustique , exécuter touslcs ordres A,

exercer des travaux rigoureux. Va; ce pas-
tour, selon tajvolonté , sera mon guide dès
que. j’aurai pris un peu de chaleur deVant ce,
feu , et que lesoleil sera plus élevé; je ne suis
couvert que de ces4malheureux lambeaux , le
froid. du matin moiserait. funeste. La. ville ,
dites-vous , . est éloignée. j -, 1 ’
; .lélémaque s’élance hors de lai cabane , et

marchants [pas précipités , il médite la mort

de.s,es;persécutenrs; Arrivé dans son palais,
il,va poser son javelot contre; une haute co-
lionne, franchit le seuil ,- et. entre dans la salleï A
g; ’LanourriceÆuryclée ,v qui étendait de belles

peaux suries siègeséclatans , l’aperçoit la prao

prière ; fondant en larmes ellencourt asa rena
çontre.’Les plus fidèlesesclaves du malheu-
reux Ulysse. s’aSSemblent , se pressent autour
du jeune prince ,.,le -féliCitent. de Son (retours

et, dans la vivacité dealeurs transport-s; le
serrent dans leurs bras et lui baisent la-tête-et
les épaules. Pénélope telles’sîavancent Diane

et la blonde Vénus) sort de son appartement,
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verse un torrent de pleurs , jette ses bras
autour du cou de son cherfils 5. et lui baisant
le front et les yeux brillans : Le ciel te ra-
mène do.nc,gôt Télémaque , dit-elle en san-
glotant , toi ma douce lumière l Je n’espérais
plus te revoir depuis le jour qu’un vaisseau ,
contrariant mes désirs , te conduisit en Secret
vers Pylos pour chercher des nouvelles d’un
père chéri. Parle; rapporte-moi ce que tu as

vu et entendu. t j ; j iMa mère, répartit avec prudence le jeune
Télémaque , ne renouvelle pas de tristes sou-
venirs au fond de mon cœur , et ne m’excite
point à la plainte, puisque j’ai eu le bonheur
d’échapper à ma perte. Mais , après être en-

trée dans le bain et avoir revêtu des habits
purifiés , monte avec tes femmesvau hautdu
palais, rends grace à tous les dieux, et pro-
mets-leur les plus noblesbéçatomhes, si Ju-
piter égale enfin A icila’vengeance aux forfaits.

Je vais sans retarda la place publique prendre
un étranger qui m’a suivi danszcette, île, et
qui, à ma prière, m’a précédé avec mes gêné;

reux compagnons :, j”ai prescrit à Pirée de le
recevoir dans sa maison, et de l’accueillir de
la façon la plus honorable jusqu’à mon retour.

Il dit : ces paroles ne se. perdent pas dans
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les airs; Pénélope prend le bain, revêt des
habits purifiés, et, montée avec ses femmes
au haut du palais , elle promet a tous les dieux
les plus nobles. hécatombes, si Jupiter, dans
ces lieur, égale enfin la vengeance aux foré

faits, t * ’ - Ï -Télémaque, armé de son javelot, sort du

i palais; ses limiers fidèles le suivent. t’Minerve
répand sur toute saipersonn’e une majesté di-

vine ; le peuple entier admirele jeune prince
qui s’avance. Ses audacieux-persécuteurs l’en-

tourent, et s’empressent à le recevoir avec
les expressions de la bienveillance; mais au.
fond de leurs cœurs fermentent de noirs prOe
jets de haine et de mort. Il se délivre aussitôt
de leur foule , et se rend auprès de Mentor ,
Antiplie et Halitberse , qui lui transmirent
l’amitié qu’ils avaient consacrée à son père; il

s’assied à côté d’eux , et ils lui adressent un

grand nombre de questionssur le sort d’Ulysse

et le sien. l i it Bientôt on voit le brave Pirée conduisât
à travers la ville, vers la place, l’étranger
confié à ses soins. Télémaque se lève , va. au-

devant de cet étranger pour le recevoir. Pirée
prenant la parole :hOrdOnne sans délai , dit-il,
il des femmes de ton palais de venir dans ma

t



                                                                     

ensuit: xvn. ’ 59
demeure pour emporter les présens dont te
combla Ménélas. i v ’ .- ’ - v v i
, Ami, l’avenir est encore incertain, répond

le sage Télémaque. :Si’nies fiers ennemis par.

viennent, par trahison , à me ravir le jour et
à se partager tous les trésors que m’a laissés

mon père; j’aime bien mieux que taisois le
possesseur de ces présens qu’aucun’de leur

troupe inhumaine. Si j’ai le bonheur de rem-
porter la victoire etidelés précipiter au tom-

beau , alors, content , tu apporteras ces dom

à ton ami satisfait. . I --
Il’dit, et prend Théoclymène, l’étranger

malheureux, et’le conduit dans son palais.
Dépouillés de leurs vêtemens, ils entrent danh

des baignoires éclatantes; par les. soins des
captives, l’huile côule sur leurs corps; et de
riches vêtemens les couvrent. A peine se sont-
ils rendus dans la salle , et placés sur de beaux
siégea; qu’une femme tenant une cuve (l’a .-
gent, a répand d’une urne d’or sur leurs mains

l’eau des fontaines , leur apporte une table lui.
saute; au même teins ,vénérablie par Son âge ,

la gouvernante de. la maison s’avance, em-
pressée :à ’poser devant eux divers alimens.
Pénélope était assise zen face de son fils, non

loin de la porte, et , pensive, inclinée sur son
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siège et tenant son fuseau, elle roulait un fil
délié entre ses doigts. ’
7 Après le repas du prince et de son. hôte,
PénélOpe rompt le silence. :.Monlfils, je vais

remonter à ma demeure , et me rePOSer sur
ce lit témoin de mes-gémissemens , et toujours
baigné de mes larmes depuis qu’Ulysse , avec

I les Atrides, partit» pour Ilion :- tu ne veux donc
pas,-.avant que les’riv’aux superbes rentrent:

dans cepalais, me dire si tu n’as rien appris
du Sort de ton père a?

Ma mère, répartit avec sagesse le jeune
prince,tla vérité sortira de ma bouche. Nous
nouslrendîmes d’abord a Pylos, chez Nestor
lepasteufides peuples; il me reçut dans son
palais avec toute la tendresse que prodigue un
père à son fils qu’il revoit après une. longue

absence ; tel. est l’accueil qu’il me fit , lui et.
ses nobles rejetons : mais il me déclara qu’au-
cun-mortel n’avait pu lui dire si ’l’infortunié

.Ulysse était vivant.0n mort. Cependant il me
conseilla d’aller chez le vaillant roi de Sparte ,
et m’y fit conduire sur un beau char attelé de
vigoureux cOursiers. Là je Vis cette Hélène
qui, par la volonté des dieux , coûta tant de

sang et fit soutenir tant de travaui: aux’grees
et aux troyens. Ménélas me demanda ce
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Voici sa réponse: V .
Ciel! les plus :lâches et les plus vils des

hommes veulent donc profaner la couche d’un
héros sirenomméiet si formidable! Leur des-
tinée sera semblable à tcelle de tendres faons
suçant encore le lait , et placés par une biche
dans le fort d’un lion, tandis qu’elle va paissant

dans les plaines et ’sur les côteaux ; le lion
rentre ,s et ils périssent d’une mort scifiaine et

terrible. Grands dieux l si donc ce héros repa-
raissait; tel que nous le vîmes autrefois se
lever dans les murs de Lesbos , lutter contre I
le redoiutable Philotnélide qui l’avait défié, et ’ ’

d’un bras invincible le terrasser aux acclama-
tions de tous les grecs! si donc il reparaissait
au milieu de ces usurpateurs! l’hymen aussitôt

se changerait, pour eux tous dans un appareil

funèbre. ’i I Quant.à ce "que tu me conjures de t’ap-
prendre , continua-t-il , je ne veux rien te
cacher : tu sauras la vérité pure. ;V elle m’a été

révélée par le vieui Protée, dieu marin, cet
oracle infaillible; tu l’entendrasde ma bouchai
Il m’a dit qu’il avait vu le fils de Laërte , ac.-
ïcablé d’une douleurnprofonde , Seul dans une

ile, retenu» malgré lui dans la grotte de la

Ça
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nymphe Calypso. Il est dénué de tout secours
pour retourner dans sa patrie , il n’a ni com-
pagnons ni vaisseau qui le guide à travers les

plaines immenses de la mer; I I
. C’est tout ce que j’appris de l’illustre Mé-

nélas. Je partis; et les dieux m’envoyèrent un

Vent favorable me ramena promptement
aux lieux de ma naissance. ’ l

Pénélope l’écoute avec une vive émotion.

Le défi ’l’héoclymène prendlla parole : O

femme vénérable du fils de Laërte, ces nou-
velles sont insuffisantes : prête l’oreille à mon

discours; jeyvais prononcer un oracle sûr et
dissiper tes doutes. J’attestehJupiter, le plus
puissant des dieux , cette table ’h08pitalière ,
et ce foyer. de l’intrépide Ulysse ou je trouve
un asile, j’atteste qu’Ulysse se repose main-

tenant dans sa patrie, ou même que sourde-
ment il se glisse vers ce palais, s’enquiert de
tous les désordres qui s’y commettent ,i et
bientôt exercera sa vengeance sur. tous ses
ennemis. Voilà ce que me présagea le vol d’un

oiseau , lorsque j’entrai dans le Vaisseau de
Télémaque; et ma voix proclama cet heureux

évènement; gO étranger, répartit Pénélope,veuillent les n

dieux accomplir ton oracle]! tu;connaîtrai&
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bientôt ma bienveillance, et je te comblerais
de tant de prenons , qu’à ton aspect chacun te
donnerait le nous de fortuné.

’ T81 était leur entretien. Cependant les
primés. rassemblés dans la cour ou d’ordi-
naire éclatait leur insolence , s’amusaient à

divers jeux; tout Mm le disque et le javelot
fendaient les airs. Mais , à l’heure du repas;
on voit de tous côtés arriver des champs les
Victimes et les bergers qui chaque jour les
amenaient; Médon s’avance auprès des chefs,
Médon’, qu’ils préféraient aux autres hérauts ,

et assistait in tous leurs festins. Jeunes
chefs . dit-il , après vous être livrés aux char-

mes de ces jeux , rentrez dans le palais, et que
le festin vousprassemble. Il est bon d’en jouir

quand l’item Pardonne. q . I ’
’ Tous a la voix du héraut’,"ee i lèvent
et s’avancent vers le palais..Entrés dans cette
demeure, ils dépbsenbleurs manteaux sur les
siégea nombreux; on fait les apprêts du sacri-

fice et du festin; de grandes brebis et des
chèvres grasses sont immolées; on immole des
porcs , et une génisse l’honneur de son trou;

peau. Cependant, sous la’eabane rustique ,
Ulysse et le pasteur seldisposaient à. se rendre

à la ville. N: . .- v . "
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Etranger, dit Eumée , puisque tu as résolu;

selon les’ordres de mon maître , d’entrer en-

core aujOurd’hui dans Ithaque ( j’aimerais

mieux te retenir ici, te donner la garde de
mes étables : mais je le respecte , et crains de
lui déplaire 5 les réprimandes des maîtres sont

sensibles), levons nous et partons. Une grande
partie du jour est éCoulée ; vers le soir le froid

redouble.
Je t’entends, tu me préviens, et tes pensées

sont les miennes , répond Ulysse. Allons , sois
mon fidèle conducteur. Si. tu as un bon ra-
meau, remets-le entre mes mains pour sou-
tenir mes pas : la route, selon vous , est rude

et pénible. .En même tems il jette sur ses épaules sa
besace toute rapiécée d’où pendait une corde.

Eumée lui metèntre les mains un. rameau fort
et’noueux; ils partent , des bergers vigilans et
des chiens fidèles gardent la cabane. Ainsi
Eumée ,. sans le savoir, conduisait à la ville
son roi, sous la forme d’un indigent décrépit ,

courbé sur un bâton , et couvert de honteux
lambeaux.

Après avoirlongotems marché par un sen-
tier raboteux , ils approchent enfin de la ville
et de la belle fontaine d’où jaillissait une eau



                                                                     

I aux? xvxi. ’limpide , et ou puisaient les citoyens : ouvragé

de plusieurs anciens rois , Ithacùs , Nérite et
Polyctor;. Elle était environnée d’un bocage

de peupliers, nourrissons de cette fontaine ;2
la source fraîche tombait à grands flots du
sein d’un rocher : au-dessus tétait un autel.
dédié aux nymphes, et ou tous les voyageurs
ofl’raient. des sacrifices et des vœux.

I La Ulysse et son guide rencontrent le fils
de Dolius, Mélanthe qui, suivi de deux ber-J
gers, menait’à la ville , pour le rfestin’des
amans de Pénélope -, les plus belles chèvres de, ’

ses troupeaux. Dès qu’il aperçoit Eumée et le

vieillard , la bruyante voix du rustre les ace i
cable des injures les plus indécentes et les
plus téméraires; lerroi peut à peine contenir

son indignation. n Jv Ahls’écrie le chevrierfjamais onjne put,
dire à meilleur droit qu’un méchant en’con-

duit un autre , tant le ciel associe toujours
ceux qui se ressemblent !ÏParle , Amisérab’lé

pâtre , ou mènes-tu ce mendiant chauve, im-l’
poum et affamé, la souillure IdeS’libations

et des. festins? Allant de porte en porte, et
i meurtrissant ses épaules debout contre tôus

les poteaux, loin d’oser’pre’tendre à des. urnes

et a des. trépieds, il» mendiera’les vils restes
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des repas. Tu ferais bien mieux de me donner
ce malheureux; il sera le gardien de ma ber-
gerie; il pourra nettoyer ma cour et mes
étables, porter le feuillagea mes chevreaux; t
ne fût-il nourri que de la partie séreuse du
lait, il aura bientôt d’assezlarges flancs z mais
n’étant instruit qu’au mal, il). le travail en

horreur; il aime mieux aller mendiant de
ville envville. pour sculager’ sa faim vorace.
Cependant, je t’en avertis et tu le verras;
qu’il s’avis& de paraître devant le palais du

grand Ulysse , les marchepieds , volant des
mains de (Gus les chefs à travers la salle ,
pleuvront autour de. sa. tête et lui briseront

les côtes. - ’a En achevant ces mots, le forcenés’apf
proche d’Ulysse, et lui donne du pied un
grand coup dans le flanc. Ulysse resteèsa
place, sans être ébranlé. Il délibère slil Pinta

molera d’un coup de son rameau, ou si, l’en.
leVant en l’air, il lui écrasera le crâne contre

terre: maître de ses mouvemens , il retient
son courroux et scufl’re tette insultealîmmée;

montrant au pâtre un front irrité, réprime
- sévèrement son audace; enlevant les mains
au ciel, il prie à haute voix: .
j Nymphes. de cette fontaine sacrée, tillas
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«le Jupiter, si chaque année Ulysseimmola sur

votre autel les prémices de ses troupeaux,
exaucez le vœu qui part du fond de mon
me; que cacher-oe- reparaisse enfin lqufun
dieu. nous le ramène ! Oh! qu’a son adpectv,

mallieureux que tu es, tomberait en un m0;
ment toute cette fastueuse arrogance avec
laquelle tu. nous insultes, et que tu étales par
la ville, ou tune cesses de te promener et;
fainéant , au lien de veiller sur ta. bergenie l
Cependant de mauvais berger-q sont-la ruine

des troupeaux. v i i l -O ciels! répliqua le chevrier, que] discours
tient là ce viellai? renard! Ah! je le jetterai
un jour dans un vaisseau pour l’emmener
loin d’lthaque; et sa vente: sans, doute me
vaudra de grandes richesses.Plaise aux dieu;
qu’aujourd’hui :même, dans ton palais , Télé.

maque soit abattu par les traits dïApollon ou
par ceux de.nogîpcinces ,uconmleil est sur
qu’Ulysse a péri, loin de mon contrées et que
le soleil ri’éclairem point sdn retour!

Fil-même 18mg il les quitteçiilsîs’avançaient

à paæ lentsaMc’lfinthe court, arrive en un
moment à hdemeur’e du roi y illzenme aussi»
tôt , .s’assieôlfamilièremetst’ au: table des chefs

ppfaceid’Euaquue auquela’il était le plus
I
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dévoué des esclaves lui servent une part des
victimes; la sommelière âgée lui apporte le

pain; il participe au repas. a
Cependant Ulysse et. son cômpagnon..s’apa

prochent du palais et s’arrêtent. Les modu-
lations d’une lyre mélodieuse coulent dans
l’air et frappent leur oreille; déjà Phémius
avait commence à foi-mer ses accords. Le héros

’prenant alors la main du pasteur: . m s I
Eumée , dit-il , voici sans doute le palais

d’Ulysse.’ On peut aisément le reconnaîtreg; il

ne ressemble point à d’autres palais : la vaste
cour est enfermée de hautes ’et fortes mu-
railles , lapones ’sont solides et à doubles
battans ; il r serait difficile de s’emparer de
cette demeure, par la seule valeur. Je m’ai.

Üperçoîs que’des chefs nombreux. y font un

grand replis; d’ici l’ont..respire la vapeur
odorante des mets, et jîeutends retentir. les
accens harmonieux de. lazîlyœe, présent des

dieux et l’amie des festins." il "V Ü I
Tu n’es point dans l’erreur; répond Euà

mée, c’est glàvâlespalaisi d’Ulysse. Tu’tm’as fait

voir: souvent ta sagacité; . :Dëlibérons’ sur; ce

que nous ferons. Veux-stuparaître le premier
aux yeux de: cès chefs? j’attendrai ici. un
moment: ou vequtu reste; à cette 1,1506?ch

u
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le précéderai dans ce palais.” Ne tarde pas
cependant al me same; quelqu’un poivrait”
te maltraiter ou té’éliaSëer de’ceüe demëùré;

Pesd ces divers partis:
Je t’entends, je sakis téfvûës’,’et je. pénsë’

à! l’sBjer que tul préposeëi,’- sériant-tmèse:

Entré, je te emmi: Ne’ t’inquiètë’pôint, deB

mon sort; Je stiis’ endurci du)? insultes; si?
chocs de tousv les trfaits’;E me courage" est”
ferme,il’s’est’foflifié au miliëuzdiaëte’rfipêtes”

ï et descofnbats ; soütëùôhsz’encofe ",’s’il1 lé’fiut-,’

des" revers’."La faim le’véùt ’,- lit faim” cruelle

et a irrésistible , t cette source” de: mande ’ mimi
ponr’lesïmortelsî C’est par etlèque s’ëquipène

de3*flcttes* qui, affrontant la rage d’Àtnphi-’

trite , portent la-guer’rë aùx’rivës éloignées!

Durantctèt entretien-,"- leg Chien fidèle (le:
i’infortunév Ulysse Argus-"était ï son ’ fioit! )-’,’

’ couché près”de ce liew,’-cbmmemEe’ï’levei-’

la tête, a dresser les oreilles. Le héros l’avait
jadis-élevé luit-nième; mais ilin’av’ait’ ’jo’ui

de sesisbids, entraîné’vers rIllioi’t’et"*p’a’r lesdites:

tins: - Long stems; sans les -’ ordres d’une jeu-t
messe ardente; cbt ranima et dlat’gilmrèà’la’

races légère des ldaims’; des ’lièvres; et des

cerfs : maintenant , accablé devieillësse , privé
de son maître; il était négligé, étendu sur un

5.- h 4



                                                                     

50 amurasse,grand tas de fumier de mules et de bœufs;
qu’on avait laissé devant la porte de la cour
jusqu’à ce que les serviteurs durai vinssent
l’enlever pour l’engrais de ses champs ; la
était abandonné Argus , couvert de vermine.
Il reconnaît Ulysse, qui s’était approché de

lui; il veut se traîner jusqu’aux pieds de son
maître; mais il n’en a pas la force :lil exprime

I sa joie et ses caresses en agitant sa queue et
en baissant les oreilles. Ulysse le regarde : des
larmes coulent de sa paupière ; il se tourne,
et les essuie promptement pour les dérober
au pasteur; et lui adressant la parole :Eumée ,
se peut-il? on abandonne cet animal Sur ce
fumier ! sa beauté doit avoir été frappante z
j’ignore si la légèreté de sa course répondait

à sa figure ; ou s’il avait peu de valeur, comme

ceux de sa race qui, nourris délicatement de
la table des rois , ne sont réservés qu’à leurs

délices. t
Quelle est ton erreur! dit Eumée : c’est l’a

le chien fidèle de ce héros mort depuis si l
long-tems loin de nos contrées. Que ne peux-
tu voir cet animal tel. qu’il était lorsqu’Ulysse

le quitta pour se rendre à Troie ! tu l’eusses
admiré , et au premier coup-d’œil tu eusses
reconnu savigueur et la légèreté de sa course.



                                                                     

cnsnrxvtr. .5:En vain fuyait dans la profondeur des forêts
. la bête sauvage qu’il avait aperçue; il n’en

perdait jamais la trace. Maintenant il est ae-
cablé de soufi’rances; son maître est mort
dans une terre étrangère, et les femmesatta-
chéesà ce palais, ces indolentes , n’ont plus

aucun soin de cet animal et le laissent périr.
Voila les esclaves; dès que leurs maîtres
sont absens, ou faibles et sans autorité, ils
négligent leurs devoirs. Le jour de l’escla-

V vage.(ainsi l’a permisJupiter dont le tonnerre

roule dans l’étendue des cieux), le jour de
l’esclavage dépouille un mortel de la moitié

dosa vertu. l, IEn disant ces mots il entre au palais, et
porte ses pas vers les amans de Pénélope. .
Argus , .qui , après le terme de vingt années ,
a le bonheur de revoir son maître chéri , n’en

jouit qu’un moment , et devient la proie de la
noire mort; à peine a-t-il jeté sur lui un der-

’nier regard , qu’il expire. " i .
Télémaque voit le berger entrer dans la

. salle; il l’appelle-d’un signe: Enméewaprendre

le siégehumble qu’occupait d’ordinaire le ser-

viteur qui, dans leurs festins, partageait aux
chefs les chairs fumantes des nombreuses vic-
times; posant ce siège auprès de lat-table de
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Télémaque, il s’assied en face du jeuneprince :

alois un hérauttapporte au pasteurun t pain et
i uneportiôn des autres alimens.

Eumée-n’est pas lbng-tems assis , qu’Ulysse

lésoit: dans lei- palais-sous l’aspect d’un smal-

incurieux mendiant, accablé d’années g appuyé

. sur1un.rameau , et couvert de vêtemensdé-
chirés. Il s’assied sur le seuil’de frêne, sîadosse

à une. solive - luisante de cyprès , . jadis élevée

- selon les lois de l’équerre, et.travaillée’avec
art; TéléHIaque-siallxesse..àtlïauméeq et prenant

d’une; corbeille un pain , et saisissant des deux
mainsæune. portion considérable des.victi.rnes:
Tiens, Eumée , porte ces alimensgà cet étran-

ger, dis-lui de, parcourirhatdinienl .lansalle ,
et d’implorer;la générosité de tous ces a chefs.

La thontçzest défavorable acelui qui est réduit

à,unelprofonde:indigence..
Eumée s’éloigne; et s’arrêtant auprèsxdÎU-

lysas-s Etrangewflinill, .Télémaquent’envoie »

ces alimens; il t’exhorte à..parc0urir . hardi-
’ment. 1.3.5ch , .et-s ânimplorer .le.;se.c0urs de
tous me» :cbsfs.- Lai. honte .1 ,je.:te.-. rapporte. ses

- parolesmstdéfavorahlelà .celui qui.est.réduit

à;uneprefoude, indigence-a .
PuissantJupiten s’écrie Ulysse. faianue .

parodies mottais..ïélémaque arrive 3.11.0sz
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hie de la félicitée, et accomplis tous les desseins

quinroulent danseson ame l , A
Il dit; ses-mains prennent-ces alimens, .et

les posent à sespieds. sur. sa vile besace. son»,
repas dure aussi Iong-tems que le «palais ire-f.
tentit de la noix et ile-la lyre de Phémius; il,
cesse de. jouir du "festin dès que Ale . chantre.
divin garde le silence.Les princes remplissent
ces lieux de cris et de tumulte.Aiors Minerve,

, qui se tenait près d’Ulyssegluîdonne le signait
l’anime à demander ,àjchaçpnid’eux. quelque

secours, pour distinguer les plus coupableS-
de ceux qui n’ont pas entièrement. ferméieursv.

cœurs à la justice ;; aucun d’entre- eux. ceËèn-r

dant. ne doit échapperÀà. sa.vengeance... I. . ,
Le héros, sans balancer, se tournevyers lai

droite , va de l’un à l’autre dans. toute’i7alssem-

blée ,. les conîurant de subvenir isa’misèrek

et leur tendant. la main d’un aussi naturel-
que s’il n’avait jamais été qu’un .mendiant.5 ,

Par pitié , rils lui eccoxgdent tous. quelque.
don 5s cependant ils le regardaient avec étang
nementi et se demandaient entre eux, quel:
était cet inconnu, et de que] [pays il surinait-V à

Mélanthe; prend la paroÎe : Amans. de’ià.

plus illustre des reines, écoutezunoi’; jejriens.

seulement de voir. ce personnage , et j’ai rend

n

x



                                                                     

514. ,11”o’nYSsÉ!:,"
contré Eumée qui le menait dans ce palais;
mais j’ignore la noble. origine dont il se vante:
ï aces mots Amine?» adresse au sageEumée

cette dure réprimande : O pâtre; trop connu ,’
pourquoi nous amener ce misérable P N’avons-

nous pas assez de ces vagabonds dont l’en-
geance impure erre devant nOs portes, est
le fléau de nos. festins? ou t’est-il indifférent

que latroupe rassemblée consume les biens,
de ton maître, et devais-lu encore nous aller
chercher, peuts’êt’re’ bien loin, ce vil per-,

sbnnage F 1’ ’ ’
l l mée , ces mots alors sortirent de ta

hou V e : Antinoüs, je respecte-ton. rang, tes
paroles sont blâmables. Va-t-on solliciter un
inconnu, un mendiant, d’habiter notre de-
meure? sont ceux qu’on invite 1’ les hommes

fameux dans leur art, un augure éclairé ; un
élève ’d’Esculape, un savant architeCte, ou
l’un de ces lmort’elsiinspirés par l’es dieux , et

d’amples chants-font nos délices; voilà, dans
toute l’étendue’de la terre , ceux auxquels On

s’empresœ d’ouVrir sa maison z hélas-l on n’y

appelle point un pauvre qui, sans nous être
utile ,l nous consume. Mais’de tous les amans
de la reine , tu as toujours été le plus injuste
et le plus dur envers les serviteurs. d’Ulyss’e,’
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et sur-tout envers moi. Je n’en prends aucun
souci; car la vertueuse Pénélope et Téléq

maque , égal aux dieux, respirent encore;
Sois en repos, Eumée, répartit leprudent

Télémaque, ne perds pas de tems à lui. rée

pondre. Antinoüs a toujours sur les. lèvres
des traits insultans; et il souille sa perversité
dans l’ame de tous ses compagnons. I

Et se tournant vers lui : Antinoiîs , dit-il , tu
’ as pour moi i, il faut l’avouer, les. soins d’un

tendre père , quand tu veux m’oblig’er à chas-

ser cet étranger de ce palais: m’en préservent

les dieux! Prends pour lui donner;,loin de
m’y opposer, je, le désire, je l’eXige même.

Ne crains pas en ceci de mécontenter ma
mère , ni aucun des serviteurs du grand
Ulysse. On le voit aisément , ce n’est pas la

’ce qui trouble ton une: jouir seul du festin,
voila ce que tu veux, et non le partager.

Jeune téméraire , répartit AntinOüs ,qu’oses-

tu dire! Si tous ces rivaux m’égalaient dans
les dons que je réserve a ce malheureux, il A
n’aurait plus besoin de secours , et je doute
que d’une année il reportât ses pas vers cette

demeure. ’ a j
A En même tems il saisit sousula table le
banc ou ses pieds éclatans reposaient durant
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les fîëtîasz a .1? montre au fils de Laërte d’un

si! masséter.- Aucun des antres Princes ne
379E??? Paris amassaient èçelui don; me?
remisait mamelue; ils remplissent. sa he-
sâse de Raie sa il? rieuses: allant retendre
à?! Place sur .19 étai! PHuF igniv- siç serbes:

faire! renée Près ë’êntînoüsë. .
Mon Maïa fl’trilz ferme aussi. quelque

409:1;9in. 51’61th le P1115. vildfiêgrses, tu. me

Barrie assurer isi la Bremier une; a mine
emmurera? ne mais. il QOQYÎÇPt dom?
sa? la se? rias de même que. le autres.
site: ne me me ne un. pends un; je
célébrerai t9 lîëéïëlitsâ Par. «me la terrer.

enrage la 59?; somma. I952 Habitant. for:
me (l’un riche Relais; me que fussent leur
état et lçâzsÇFPuîâŒfilâ vinssent implexes!

je, faire Part. dame-S: fierais à tous en:
qui Pïpmèssat sur la ces leur selliers et.
les! BÊFYËËEÉQ entouré. d’une fouis (le. ager-

YÎËWrëz rise ne matelassait. de toute. les
êéliçââ nécessaires: à; la, P9511125: de 98.11.15 araba,

, 1.19m? halenas. Mais Jupiter fit évase-nia

’ O 7 P 0 e Pme lichera Je, mens sans. sans au;
. son courroux. Ilm’mduisit à m’associer. des

rasëËPPfiâ qui, ne vivier! sa? de 173.1251151 à

les. suivisse sonnées lemmings, de: l’Egme.
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pour y’tmnver ma perte, Abordé à la rive

du fleuve Egyptus,je place des gardes sur
les hauteurs, et j’exhorte mes compagnons à
ne pas quitter ma flotte z, mais ces insensés ,
découlant que leurs penchans déréglés , et,

cédant aux mouvemens impétueux de. leur
fureur insolente, pillent les délicieuses cam-
pagnes des. égyptiens, ravissent les femmes
et les tendres enfants. , massacrent les hommes,

Bientôt le tumulte et les cris parviennent
dans la ville; les combattans accourentavec.
les premiers rayons de l’aurore 5 toute la cam-.

pagne est, convents de guerriers .idè chars,
des éclairs de l’airainéblquissant. Le .dieu.

du tonnerre envoie la Fuite à mes compa-.
gnons; il n’en est pas un qui ose. résister;
de. tontes parts-nous menace une perte iné--
vitablet Armes du fer acéré; nos ennemis
exterminent la plus grande partie de ma
troupe; ce qui, survit. est. entraînédans l’es-

clavage. J e. fus vendu au fils die lassastDmë
tor, roi de Cypre ,4 amené par le sort en
cesliemtg et c’estIdu, sein de cette. captivité
que j’arrive enfin dans Itbaque, chargé Àd’in-,

fortuneg,- .Quel dieu , s’écrie. utinoüs , conduit ici.

mm; nous, punir a ce fléau , l le trouble des



                                                                     

58 L’ourssfir;
festins? Retire-toi loin de cette table; placeâ
toi la , au bout de la salle , ou tu retrouveras
ici, avec plus d’amertume, l’Egypte et Cypre.

Ah l quel mendiant plus importun et plus
effronté ! tu ne te lasses pas de nous aSSiéger

tour-à-tour ! Ces chefs sont bien aveugles de
te secourir; tout est profusion. Mais pourquoi
ménagerait-on avec avarice ou par compas--
sion le bien d’autrui, la ou l’on nagera teu-
jours dans l’abondance?

Dieux ! lui répartit Ulysse en se retirant,
qu’il s’en faut que ton ame réponde à la
beauté de tes traits et deuton" port ! Tu n’aco

corderais pas , en le voittbi’en, un grain de
sel à un suppliant prosterné à ta porte , toi
qui, étranger dans ce palais , entouré de tant
de richesses que tu as voulu. t’approprier, ne

peux obtenir de ton avarice de me donner
un peu de pain. g ’ A I i 4 a

A ces mots la. colère b0uillonne au sein
d’Antinoüs; il lui jettelun regard furieux,
et ces paroles se précipitent de ses lèvres :
Puisque ton impudence va jusqu’à m’adresser

I des injures, est biendécidé que tu ne sor-
tiras pas vivant hors de ce palais. En même
teins il lève"so’n marche-pied , et le lançant

avec roideur, atteint Ulysse a l’extrémité de
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aussi immobile qu’un rocher; seulement il
balance la tête sans proférer une parole ,
roulant au fond du cœur de terribles projets:

de vengeance. ’ -Il va se rasseoir sur le seuil; et posant a
terre sa besace remplie : Rivaux qui vous dis-
putez une illustre reine, dit-il,écOutez-moi;
je vous ferai part de "la pensée qui m’occupe.
Estoon blessér dans un, combat livré pour la
défense, soit de ses champs, soit de Ses trou-
peaux, on le supporte sans chagrin et avec
constance ;- mais moi, ce qui m’expose à ce
coup d’Antinoüs, c’est la triste faim , source

cruelle de tant de maux pour les mortels. Si
cependant le pauvre a des dieux protecteurs
aides furiesvengeresses , puisse la mort frapd’
per Antinoüs avant qu’il ferme l’hyme’n auquel

il aspire! i ’V ’ i
’ Etrangër, répond ce chef ,Ï prends , Sans dire

mot ,-ton" repas a cette porte,”ot1 retire-toi;
sinon , nos esclaves les’ plus’vigoureux , cou-3

vrant ton corpls’de meurtrissures , vont- te i
traîner avec ignominie par 7 les ’mains’ et t par

les pieds hors du pal’aiS.’ il L
- Il dit : maistous les autres chefs sont’in’à

U (lignés de ses Violences; des’Ïlèvres de plu-f
b
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sieurs de ces hommes. hautains sortent- ces:
paroles: Antinoüs, tu as commis une action,
criminelle en frappant ce pauvre, jeté ici par
le sortÇMalheureuxls’il était un habitant de

l’Olympe? Souvent les dieux , qui revêtent
toutes les formes, vont de ville en ville sous
l’aspect d’étrangers , témoins de la justice ou

de la perversité des hommes. ’
Tel était leur langage; il y oppose le mé-

pris. Télémaque ne peut voir maltraiter son
père sans que son cœur ne se gonfle de d0u-
leur et de courroux : cependant il ne coule
pas de ses yeux une larme 5’ muet ,, secouant.
sa tête , il médite la mort de ces pervers.
* Mais Pénélope ,, instruite de l’insulte faite.

par Antinoüs , dans le palais d’Ulysse , à cet.

étranger malheureux , s’écrie au milieu (le
ses femmes 2 0h11 qu’ainsi, ,laommé impie ,, ’

Apollon lanCe sur toi-même ses traits! Ah l.
lui répond sa fidèle Eurynome g. si notre Sort

dépendait deknos vœux, aucun (le ces princes
ne verrait le retour de l’aurore.
, Nourrice , dit Pénélope ,4 ils me sont tous

odieux , ils ne tramentquedes forfaits; mais
Antinoüs, je l’ahhorreo sur-tout , plus que la

noire mort. Un étranger infortuné, conduit
dans ce palais par sa destinée: errante, va de.
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l’un à l’autre (l’extrêmeindigence l’y réduit.)

lem demander. quelque léger secours; tous
s’adoucissent ensa faveur,’sa- besace est rem-

plie. de leursrdcns; celui-.15:.seul", du marche-
pied ,lancé, .lui meurtrit.l’épaule. . .

C’est- ainsiqu’nelle parlait dans son apparue-

ment , au: milieu de ses femmes. Ulysseachen-
Vait son prePassMais la reine appelantalesage
intendant ,de ses; troupeaux::Va., Eumée ., ohé ri

des :dieux. , dit-elle 5 ,cet. étranger; assis sur . le
seuil , qu’il monte ; je flanchais; le saluer avec
bonté ,- l’entretenir, a et savoir s’il A n’aurait: pas

entendu parler. du. . malhemeunylysse.-, ou
mêmes’ilfinenl’aurait.ppint .vu..Il paraît avoir

I parcouru bien des contréeso.
O;reine,,,répartit le zélétserviteuyr, plût au

Ciel que tous les chefs ici rassemblés fussent
réduits .1 aux silence, et que 4 tu.:pusses il’entenp

du, pet étranger! ses récits, par leur charme,
adouciraient le. troublelde. ton.. cœur. .Jegl’ai
retenu trois jours. et trois - nuits ; dans :ma. ca-
bane ; un, échappé .deisoniwaisseau , ,il..s’.est ’

d’abord, ,réfugié.auprès :.de moi; ; let ce i tems

ne lui jaspas. aufii .ppur.- achever l’intéeeSSaute

histoire .de. . ses ,coursea.et de. sesinfortunes;
Tel qu’un: de . ces :;hommes rattes qui, inspinés

par les. dieux, ravissentles mortels. .parsl’har-e
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monie divine de leurs chants; qu’un. de ces
hommes rares élèVe la voix, l’œil attaché sur

lui, on l’écoute avec avidité , et l’on craint

toujours d’être au moment où il va terminer

ses accords: tel dans ma demeure, assista
côté de moi, il captivait mon cœur enchanté.
Il m’a dit que, par son père , il avait d’étroites

liaisons avchlysse, que sa patrie était l’île de

Crète ou naquit le sage Minos; et c’est delà
que, précipité de revers en revers,’il est

venu, humble suppliant, se prosterner à tes
pieds. Il assure avoir appris qu’Ulysse, plein
de vie, était près de nous, sur les terres des
thesprotes, et retournait dans sa demeure ,
chargé de richesses.

Va, que l’étranger vienne , dit Pénélope,

je veux l’entendre lui-même. Que cependant

ces hommes hardis se livrent a la joie sous
le portique ou dans ce palais , puisqu’elle
habite en leurs cœurs. Leurs biens s’accus
mulent dans leurs demeures; on ne touche
point à leur froment ni aux dons de leurs
vendanges; leurs esclaves seuls en consument
une légère partie ,. tandis que tous ces étran-
gers , établis pour jamais dans le palais d’U-

lysse , immolent ses bœufs , ses brebis , ses
chèvres grasses, vivent dans les délices des
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festins, font oculer le meilleur vin dans leurs
coupes, et que tout est en proie a la rapine.
Il n’est point ici de héros tel qu’Ulysse pour

délivrer son palais de ce fléau. Ah! si mon
UlysSe revenait , s’il reparaissait dans sa terre

natale, secondé du courage de son fils, il
punirait. bientôt ces injures accumulées.

A ces paroles,.Télémaque éternua; le palais

en retentit. La joie éclate dans les traits de
Pénélope. Cours, Eumée , dît-elle, que l’é-

tranger paraisse ’à mes yeux. N’entends-tu
pas l’augure dont mon fils confirme tout
mon discours? Oui, puisse une terrible mort
être l’inévitable destin de la troupe, entière

de nos ennemis ! que pas un d’eux n’échappe

à la destruction et à une mort sanglante!
Ecoute ceci encore , dis-le àcet étranger. Si
la vérité répond à ses récits , il sera décoré

de beaux vêtemens de la main de Pénélope;
Eumée vole; et paraissant auprès d’Ulysse :

Etranger, père vénérable , dit-il ., la vertueuse
mère deTélémaquew, Pénélope t’appelle.Quoi-

que plongée dans le plus profond abattement ,
son cœur l’excite at’interroger sur son époux.
Si la vérité anime ta langue , je suis chargé de

te le dire , Pénélope te donnera de bons vê-
temens, secours qui t’est le plus nécessaire;
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car, enta-ollieitant- la: bienfaisance dans Itltàque,
i’l’te . serait? facile. dei ter-nourrir; - assez- d’habi-

4 tans soulageraient. fou indigence.

x

(Cher Eumée,-répartitïUlysseï, je seraisprët
à: faire entendrerdèsloe moment- la” verité -en’-

tière’ a l’ureilleï deï la" fille d’une», lai sage

Pénélbpe’; c’ar’ celuil d’our- je! dois- luit parler

m’est bien connin: nesiinfortuneswso’nt’ les

mêmes: maisëjeî crains la tfôulede ces! princes

altiers; dont les injustices; et . les violences
sont» montées jusqu’àâ l’airain deila-ivoûte cé-

leste. Enc’e moment’vmêm’et ouï ce chef m’a

frappé;-moi qui, sensiblement personne, tra-
versais la salle , comme’strlpplianta, Télémaque

niaucun aimer n’omtreponSséz’cette-iinsulte.
Dis à Pénélope d’attendre, malgré-son timpat-

tieneer, que lesdleilait finizsaïcarri’ère 5 alors
elleïaurà-Lle: loisirn’ de.» m’i’nllerrogerl sur! le

retOur de son époux, après m’avoir’fait appro-

cher dù feu: car mes vêtemens me défendent
mal contrede f froid,-t tu: ne :l’ignores "pas -, toi
qui ’fusiciimonJPremier recours.»

Le pasteur-vase retire -, et Pénélopellei voyant

reparaîtrezsuri le seuil : Tu me . l’amènes donc

pas, Eumée 3 dit-ellezdeulnaîtl le refus de Cet
étranger infortuné? Quelqu’iindes rivaux iluir

inspire» t -. il. une 4 si..grande terreur ?- ou « la ’
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honte-et la timidité. l’empêchent-elles de par-

courir le palais? Malheur à l’indigent houleux

etjtimide l - l 4 l I - -Il déclare, comme ferait tout autre. à sa
place ,. répartit Eumée,.qu’il ne Veut point-

s’exposer aux insultes de cette troupe inso-
lente. Attends, il t’en conjure , que. le soleil
ait fini sa. course; alors, ô reine , tu pourras
interrogeret entendre ton hôte, sans qu’au-
cun témoin gêne vôtreentretien. I i

i Quel que soit Cet. étranger, répondit Pèse»

lope, il paraît doué de prudence; car jamais
on n’égala les forfaits de cesî hommes violens.

Eumée, après avoir rempli ces ordres,
rentre dans la salle du festin; et inclinant sa
têtes vers l’oreille de Télémaque pour n’être

entendu d’aucun des assistans: Otoi, qui m’es

si cher, ditil , je me retire pour veiller sur tes
troupeaux, tes richesses et le soutien de ma

. vie-.Toi, aie soin ici de tes biens. Mais sur-tout
songe à ta propre défense, et donne ton atten- v
tion à garantir ta personne de l’atteinte d’aucun

mal: combien d’ennemis t’environnent !Ah!
que Jupiter les extermine , avant qu’ils puis-
sent porter la douleur et le deuil dans notre
cœur !

Mon cher Eumée , répond Télémaque , ce

’ 5. 5
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vœu s’accomplira , je l’espère. Va , le soir est,

arrivé; mais ne pars qu’après avoir pris ton

repas. Reviens demain dès la pointe du jour,
et conduis aux dieux la victime la plus choisie.
Le reste sera l’objet de mes soins, et de ceux
des immortels.

Il dit. Eumée reprend sa place. Après le.
repas, il se hâte de s’en retourner à. ses trou-

peaux, laissant le portique et le palais rem-
plis de chefs étrangers, qui jouissent du festin ,
et s’abandonnent aux charmes du chant et de
la danse, tandis que les ombres du soir des-
cendaient sur la terre.

X

un un CHANT Dix-serrâtes.
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SUR LE CHANT’DlX-SEPTIÈM-E.

(Page 55. Toi, je te l’ordonne , mène dans .
la ville cet étranger.)

TÈ’LÉIIAQUI connaît la générosité d’Eumée, et il

" sait bien qu’il lui faut un ordre pour l’obliger à se dé-

faire de son hôte, et à le mener à la ville pour l’y laisser

l mendier. Télémaque part; le tétas presse, il a pris des.

mesures avec son père. Il ne devait pas conduire ce
pauvre dans son .palais;il aurait donné quelque soupçonn

(Ibid. Il m’est impossiblelde me charger des *

maux de tous les hommes. )

Après la reconnaissance faite , le lecteur instruit coin-
naît les raisons qui obligent Télémaque à en user ainsi.

Il faut unlysse paraisse dans Ithaque comme un véri-

table mendiant. * - .
(Page 56. Qui étendait de belles peaux sur

les sièges éclatants.)

Tous les soirs on ôtait ces peaux, on les pliait g et le
lendemain, dès le matin , on les remettait, afin que tout
fût propre quand les préteudaus viendraient dans le
palais. DIadame Dacier, dans sa traduction , en parlant
de Télémaque, dit, a sa nourrice Eurycle’e. a Euryclée’
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avait été la nourrice d’Ulysse el non de Télémaque. Il

paraît qu’en général on donnait le nom de nourrices

aux femmes qui élevaient les enfans, lors même qu’elles

ne les allaitaient pas; mais , en français, cela fait une
équivoque. Euryclée avait élevé Télémaque. ’

(Ibiii. Telles s’avancent Diane et la blonde
Vénus.)

Elle ressemblait à Vénus par saebeauté’, et à Diane 4

par sa sagesse, sa chaslelé et sa modestie, qui parais-l
nient dans son port eldàns l’air de toute sa personne.
Denys a fait sentir la douceur et laibeeuté des deux
versde cette description. Il y entre beaucoup de voyelles;
ce critique a pris la peine de les compter.

(Page 58.’ Ordonne sans délai, dit-il, à des

femmes de ton palais devenir dans ma
demeure.)

a Télémaque n’avait plus, dit. madame Dacier, que

a quelques femmes de sa mère qui lui fussent fidèles;
a les poursuivans avaient on corrompu ou éloigné tous

e les autres domestiques. » On ne voit pas cela dans
Homère. Médon, au contraire, paraît fidèlement alla-
che à Pénélope. Tai en occàsion de remarquer que ,

dans les meilleures maisons, une grande panic du ser-
vice se faisait par des femmes. Quand Ulysse s’em-
barque chez les phéacieus , un héraut le conduit en,
porl; des femmes portent au navire son bagage et ses
provisions.
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son ne CHANT xvu.
(Page 59L Empressée à poser devant eux

divers alimens.)

Ce repas de Télémaque et de Théoclymène n’est que

de viandes froides de l’office; l’heure du dîner n’était

pas encore venue. t t
(*Pagel4o.’:Tu ne veux donc pas. .t’. me dire

si tu n’as rien appris du sort de ton père. )

Télémaque avait esquivé sa première question; elle’

le lui fait entendre ici. Il est enfin obligé de ne plus
tergiverser; il lui raconte en peu de mots ce qu’ils-ap-
pris chez Ménélas. Pénélope montre beaucoup d’égard

pour son fils. Quand il n’a pas voulu répondre , elle n’a.

point insisté, et c’est avec une retenue touchante qu’elle

le questionne ici pour la seconde fois. Cela. tient au
peu d’empire qu’en général les femmes exerçaient dans

l’intérieur de leurs maisons ,’ et en particulier au carac-

tère de Pénélope , quitétait la douceur et la retenue.

Pénélope parle toujours d’Hélène avec indignation.

Télémaque, qui a reçu chez elle un accueil gracieux ,
et qui a retrouvé son père, parle d’elle avec, beaucoup

de ménagement. Si sa réponse ne tranquillise pas en-
tièrement Pénélope, elle lui’apprend au moinsqu’Ulysse

vit, et qu’il est retenu malgré lui dans l’île de Calypso;

Cette scène est remplie d’intérêt. On partage l’em-

barras, de Télémaque. Il semble que Théoclymène va
tout dévoiler. Télémaque ne doit pas être fort tranquille

lorsque ce devin déclarequ’Ulysse est dans sa patrie.

Ce jeune prince sait garder le silence , et menue en
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« cette occasion qu’il a profité des avis de son père: il se

contente de raconter ce qu’il a su de Ménélas; il ne dit

pas un mot qui puisse faire soupçonner l’arrivée de son
père. Il semble peu touché ici de la douleur de Péné-

lope: mais il faut se rappeler combien Ulysse l’a ex-

horté à garder le secret. I
v

(Page 44. J’aimerais’mieux te retenir ici.)

La construction de ce petit discours, entremêlé de
parenthèses, marque la peine qu’a le bon Eumée de
dire à cet étranger qu’il doit sortir de sa cabane. J’ai

conservé ces parenthèses. On doit se rappeler combien
Eumée, par amitié pour son hôte, a été révolté quand

celui-ci lui a dit qu’il voulait se rendre dans ce palais

rempli de prétendans. t
(Ibid. Eumée, sans le savoir, conduisait à

i - la ville son roi.)
Homère , attendri par son sujet, fait cette réflexion.

U (Page 45. Ithacus, Nérite et Polictor.)

’ Trois fils de Ptérélas.

’ (Ibid. Suivi de deux bergers.)

t Homère fait sentir que ce Mélantbe était un glorieux;

gâté par les désordres qui régnaient dans le palais de

son maître , il méprisait son emploi, faisait conduire
ses chèvres par deux bergers , et , au lieu de se tenir à la
campagne comme Eumée il allait à le ville faire bonne
chère avec les poursuivants.
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(Iéid; Les actable des injures les plus

indécentes. )

e 4’ a ca Aristote observe qu’Homère est le. premier qui ait

donné comme un crayon de la comédie; cet endroit

en est une preuve. "

(Ibid. Où mènes-tu ce mendiant chauve ,
importun et affamé ?)

On a montré que madame fiacier a donné à tout cet
endroit un sens absurde et non conforme à l’original.
Mélantlie, selon elle, demande si Eumée mène ce
mendiant pour disputer le prix: dans les jeux. Kiwi»: ,

’ ni aucun mot de ce passage , ne réveille cette idée.

( [6121. La souillure des. libations et des festins.)

Madame Dacier traduit, a dont le ventre vide en.
gloutira toutes les tables... Ann-an chourineur?" ,hsignifie
qui-ce nourrit des restes les plus vils. J’ai donné ailleurs

ce sens à cette expression ,"nar’elle revient; celui que
j’ai pris ici peut aussi être. adopté.

(Page Cette fastiieuse arrogance.)
C’est ce que signifie proprement ’Mélanthe ,

parce qu’il était toujours avec les princes ,traiichait du
grand’seigneur, et’v’oulait être-homme de ville. I

I Le caractère d’Ulysse caletait-m soutenu. Celui d’Eu-

niée forme un beau contraste avec celui de. Mélanthe :

dix ressent plus vivement l’injure qu’on fait à Ulysse
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qu’Ulysse lui-même. Mais commçnt témoigne-t-il son

courroux î Il ne raille pas Mélanthe, il, implore les
dieux.

f Iéia’. Quel discours tient la ce vient renard!)

Littéralement a chien rusé. a Madame Dacier tra-
duit : u ce docteur avec ses belles sentences? n O’Aççéur,

ditelle , Signifie aussi a Ides moralités, des sentences. n

Clarlre observe que ce mot" n’a jamais ce sens dans
Homère. Madame Dacier ne s’est pas moins trompée
dans le passage suivantL’qu’elle traduit ainsi : a Puisqu’il

giflât habile, je renverrai bientôt sur un vaisseau loin
a d’Ithaque trafiquer pour moi. n Je me suis attaché au
véritable sens, quia étélîii’eri saisi parnEustathe. J’évite ,

autant que je puis, ces sortes de remarques qui ne peu-
vent qu’être sèches: mais comme je m’écarte assez soun

vent de la traduction de madame Dacier, je me crois
obligé d’en alléguer au moins quelquefois les raisons.

( Iàz’a’. ,Mélanthe . . . s’assied familièrement- à

- - v la table des chefs.
Ceci confirme ce qui a déjà été remarqué par rap-

port à Eumée, que le ran’g de. ces intendant; des trou-
peaux-m’avait rien de bas. Cependant la ’ha’rdiesse de

Mélanthe paraît, en ne qu’il se place de lui-même à

cette table. Eumée y est invité par un signe de Télé.

maque, et’il prend un des moindres siégea de la’salle,
Pll’Jsi’eu’rs domestiques s’empressent à servir Mélanthe ,

sans doute parce qu’il était le favori de ces chefs 5 Eumée

est semi par un. seul héraut, l a v . ’.
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il (Iôia’. Auquel il était le plus dévoué. )

Cet Eurymaque avait un mauvais commerce aVeo
Mélantho, une des femmes de Pénélope, et sœur de
Mélauthe.

(Pagel48. Il ne ressemble point à d’autres

t z palais.) ii’Ce’ palais du prudent Ulysse était une’espèce de châ-

teau fortifié. En comparant ce palais à celui de Méné-

las, un ancien observe ici que le caraclère des hommes
se peint dans leurs habitations, dans leurs usages , etc.

Voyez Ernesti. *
Ce qu’Ulysse dit de la faim est conforme à son rôle.

.- Veux-tu paraître le premier?)
Eumée ne veut pas entrer dans le palais avec Ulysse,

de peur que cela ne soit suspect aux poursuivons, et
qu’ils ne s’imaginent que c’est un homme qu’il amène

pour dire quelques-nouvelles à Pénélope.

La plupartides guerres sont entreprises pour ravir le
bien d’autrui, ou pour conserver le sien , et le tout pour
leloxe, la bonne chère,- etc. La maxime d’Ulysse est
sur-tout vraie, si on. l’applique aux-subalternes. ’I

. I (Page 50. Mais il ,n’en a’pas la force. )

I nCétIe circonstance est ménagée par le poële avec
beaucoup d’art; si cè chien s’était levé, et qu’il fût allé

aux pieds (l’Ulysse ’16 paresser , cela aurait pu donner

quelque soupçon. Ï . t l .
’-» Ou ailé révolté de «fumier entassé devanlla pOrto
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de la cour. Il faut se souvenir que les mœurs anciennes
étaient simples. L’île d’Ithaque étant principalement

formée de rochers, on devait apporter d’autant plus de
soin à la culture des terres.

Perrault et d’autres n’ont pas épargné ce bel épisode ,

qui fait tant d’honneur à la sensibilité d’Homère. Ulysse

est plus aimable lorsqu’il pleure sur son chien [que
lorsqu’il met une armée en fuite. Les grecs ont dit des

pleurs; 6143s! J" égrisent: bâte. Voltaire a dit de
même :

C’est de l’humanité la marque la plus tendre.

V Pourquoi Ulysse, en cette occasion , n’est-il pas maître

de ses larmes , pendant qu’il les retient en présence de
Pénélope et de Télémaque? La rencontre de ce chien

i .était inopinée. Ulysse était seul avec Eumée, et il pou-

vait facilement lui cacher ses pleurs. i
a Le chien ,,dit M. de Buffon, Histoire naturelle ,
tome v11,pbssède un sentiment délicat,exquis, que
l’éducation perfectionne encore; ce qui rend cet suiv I

tmal digue d’entrer en société avec l’homme.. .. On

sentira de quelle importance cette espèce est dans
l’ordre de la nature , en supposant un instant qu’elle
n’eût jamais existé. Comment l’homme auraitnil pu, I

sans le secours du chien, conquérir , dompter, ré-
a: dnire en esclavage les autres animaux Ï Comment
a pourrait-il aujourd’hui découvrir , chasser, détruire

s les bêles sauvages. et nuisibles ? Pour se mettre en
a sûreté et pour se rendre maître de l’univers vivant,

u il a fallu commencer par se faire un parti parmi les
u animaux , sepconcilier avec douceur et par caresse

à R R R R
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a ceux qui se sont trouvés capables d’obéir, afin doles

e opposer aux autres. Le premier art de l’homme a
e- donc été l’éducation du chien 5 le fruit de cet art la.

e conquête et la possession paisible dola terre. a ’
. Un animal si important à l’homme , et dont tous les
sentimens se manifestent d’une manière si pathétique ,

méritait bien de jouer un rôle remarquable dans ce
même. La sagacité et la fidélité (in chien. brillent ici
d’une minière distinguée; il reconnaît Ulysse, malgré

son déguisement , et il montre en cela plus de péné-
lralion qu’aucun des proches ni des amis de ce prince.
Au chant précédent, quand Minerve apparaîtàUlysse ,

Télémaque n’aperçoit. pas la déesse; mais , quoiqu’elle

’se rende invisible , les chiens d’Eumée témoignent, par

quelque signe, que sa présence n’échappe pasienti’ere-

ment à leur connaissance; i
Perrault a préteuduqne les chiens ne parvenaient

pas à un si grand âge; le contraire est prouvé. On en
a même vu dont la vie passait le terme de vingt ans.

La joie qu’eut ce pauvre Argus de revoir son maître,

fut si grande, qu’elles pût être la cause de sa mort.
Madame Dacier dit, dans satraduction, il expire de
Homère dit seulement, il expire.

(Page 51. Le jour de l’esclavage dépouille un

mortel dola moitié de sa vertu.)

Longin a compaié la servitude à ces boîtes où l’on

enfermelles nains pour les empêcher- de croître, et
pour les rendre même plus petits. Il a montréque la
servitude était une des causes de la décadence des es-
prits, et que les grands ,omtsiurs n’avaient. fleuri que
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dans les républiques. La-beauté de la réflexion d’Ho-

mère a touché Perrault même; mais il la trouve très
mal placée, critique qui ressemble à beaucoup d’autres
qu’il a faites.

La maxime d’Enmée est générale, et soufre des ex-

ceptions; il en est lui-même un exemple.

(Page 52.. Il ’s’assied sur .le seuil de frêne,
s’adosse aune solive luisante de cyprès.)

Ces petites particularités , qui. paraissent inutiles ,
servent à tromper le lecteur et à lui l’aire croire que
tout le reste est vrai, puisque celui qui fait le récitest
si instruit des moindres choses; et. par ce même moyen

-Homère marque les mœurs du terns. Le seuil et let
chambranle de la porte du palais d’Ulysse n’étaient pas

d’un bois rare et précieux. . i I

(Page 54. Antinoüs adresse au sage Eumée
cette dure réprimande.)

. iAntinoiisparaît. craindre qu’il n’y ait ici quelque

mystère caché,.et que ce mendiant ne soit quelque mes- .
nager qu’Eumée amène à Pénélope; Voilà pourquoi il

s’emporte si fort contre lui. A.

(Page 55; -T.u as.pour’moi, il faut l’avouer,

i les soins d’un tendre père.)
C’est une ironie; comme si Antinoüs n’avait voulut

chasser :cet étranger que pour épargnes les-biens de
Télémaque : et cetteironie est même plus amère qu’elle

- ne paraît d’abord 5 car c’est comme si Télémaque lui
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disait: Il-semble que vous. soyez sur d’épouser ma
mère , tant vous avez soin de ménager mes biens.

(Page 57. Joins vendu au fils de dans;

, V ,Dmétor.) , A
Ce roi de Cypre n’est pas un roi-supposé. Cinyras

mourut apparemmentpendant lesiégevde Troie; et
Dmélor, fils de Jasus, régna après lui.

(Page 58. Ou tu retrouveras ici , avec plus
d’amertume , l’Egypte et Cypre.

Madame Dacier a cru qu’il lamenace de l’envoyer
dans ces pays. Elle n’a pas saisi le sens.

(P. 60. Tu as commisiune action criminelle.)

L’action d’Antinoiis est si criminelle , qu’elle révolte.

même les autres princes , tout injustes qu’ils étaient.
L’opinion ou l’on était que les dieux revêtaient la forme

d’étrangers , était très-répandue. L’Ecriture parle de

même d’anges qui paraissent sous cette forme. Platon
a fait sur ce sujet le procès à Homère. M. Dacier a Ion-t
gueulent réfuté Platon. Cette opinion et le respect qu’on

avait pour l’hospitalité, rendent l’action (l’Antinoüs pl ne

choquante. » VHomère a fait une belle opposition entre la vertu
d’Eumée , qui, tout panvrequ’il était, reçoit avec tant

de bienveillance un indigent, et la dureté de ces chefs ,
qui lui donnent à peine l’aumône ,’ et ne le garantissent

pas d’un, mauvais traitement.
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(Page 62. Où naquit le sage’Minos.)

Homère a cru ne pouvoir mieux louer l’île de Crète.

Ithaque n’était pas éloignée de la Thesprotie.

(Midi Précipité de revers en revers.
La forcedu mot on’MHMINfimr est remarquable.

On voit encore ici, comme dans un passage du chant
xxn de l’Iliade où Homère emploie le même mot,
qu’il double la préposition .10 pour ajouterà l’énergie.

Ma traduction en offre l’image.

(Page 65. Télémaque éternua; le palais en.

’ retentit.)
Il fallait bien que l’éternuement de Télémaque fût

très fort pour être entendu de Pénélope au haut de son
palais. Elle reconnaît que c’est l’éternuement de son

fils. La superstition qu’on voit ici est très-ancienne. La
tête était regardée comme la partie la. plus sacrée du

corps; et l’éteruuement venant de la tête, on le prenait

pour un signe d’approbation, et il semblait envoyé par
Jupiter même. Xénophon haranguant ses. soldats,
quelqu’un éternua; ils munirent tous à adorer Jupiter;

a Compagnons, reprit ce chef, puisque cet augure de
a Jupiter sauveur nous est apparu , etc. a l I

Dans la suite, l’éternuement a fait naître une autre.

superstition. ’(Page 64. Nos infortunes sont les mêmes. )

Cestraits équivoques font toujours un effet admirablez
x

un une REMARQUES son LE munir Un;



                                                                     

CHANT XVIII.
Un mendiant, accoutumé , dans Ithaque, à
solliciter l’aumône de porte en porte , se
présente à l’entrée du palais; fameux par sa

voracité, rien ne pouvait assouvir sa faim et
i sa soif éternelles: c’était un géant; mais il

n’avait ni vigueur ni courage. Arnée était le

nom qu’en naissant il reçut de sa mère : tous
les jeunes gens l’appellaient Irus , parce qu’il
était toujours prêt à être leur messager.

Dès son arrivée , il veut chasser Ulyssé du

palais, et ces mots insultans volent de ses lè-
vres : Fuis loin de cette porte, toi vieillard
décrépit! fuis, ou bientôt, te saisissant par
les pieds, je te traînerai hors de ces lieux.
Ne t’aperçois-tu pas que tous ces princes
m’exhortent par leurs signes à les débarrasser

de toi? Je suis. circonspect et doux :mais ,
ami, debout, ou nous, en viendrons aux

prises. lUlysse lui lançant un regard irrité : Ami ,
répond-il , je ne te dis point d’injures , je ne

te fais aucun tort, et ne te porterai point.
envie , te comblât-on ici de présens. Ce seuil
peut nous recevoir l’un et l’autre. Tu ne dois
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point être ialoux qu’on m’accorde quelque

part d’un bien qui t’est étrangerztu me parais

être aussi pauvre que moi; les dieux sont les ’
distributeurs des richesses. Ne t’avise, pas de.

me toucher, et, me défiant au combat, de
provoquer ma colère; ou, malgré ma décré-

pitude , j’ensanglanterai ta bouche et ton sein:
alors je serai bien sûr demain de jouir ici du
repos; car tu ne reparaîtras de tes jours dans
levpalais d’Ulysse fils de Laërte. r

O ciel ls’écrie Irus bouillant de rage , voila

un affamé dont la langue a plus de volubilité
que celle d’une vieille collée à son foyer.Que

je saisisse ce misérable; je. le criblerai de
coups , et lui ferai sauter de la mâchoire
toutes les dents, comme à un porc dévastant
un. guéret. Lève-toi , ne sois couvert que
d’une ceinture ,t et que ces princes nous.00n-

naissent et, soient juges de notre combat:
mais cassé, décrépit, oseras- tu bien te me-

surer à moi qui suis dans la vigueur de,
l’âge P ’

Telle était leur ardente querelle sur le.
seuil luisant de la porte. Antinoüs l’entendit:

O. mes amis, dit-il à la troupe , et le rire agi-
tait ses flancs, voici un spectacle tout non-ç.
veau, Quelle joie le ciel envoie dans ce palaist
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cet étranger et Irus se querellent, sont tout
près d’en venir aux mains; excitons encore

leur furie. . lTous se précipitent de leurs siéges , et en-
tourent en riant les deux champions couverts i
de lambeaux. Princes et chefs , dit Antinoüs, ’

écoutez mes paroles. Ces intestins, remplis de
graisse et de sang, fument devant la flamme
pour notre festin. Que le meilleur soit le
digne prix de celui des. deux ’ champions
qu’aura Couronné. la victoire; qu’il luisoit
permis d’entrer, d’enlever a son choix se prix ,

et que désormais, toujours admis a nos fêtes,
seul des mendians ilrègne-3ur le seuil dejce

palais. .Ce discours satisfait toute l’assemblée. Plein

de ruses,Ulysse prend alors la parole. Princes , -
dit-il , le combat n’est pas égal entre; un ad-*

versaire jeune et vigoureux et un vieillard
brisé par l’infortune: mais la faim , qui fait

affronter la.peine, me force à tenter cette. V
lutte ou je’risque de périr; Qu’au moins :un

serment inviolable vous engage t0usà ne pas
trahir la justice; qu’aucun de vous, ennemis ,

I trop redoutables , ne me. frappe afin deïfavo-
riser’lrus; il lui serait alors trop facile. de
me terrasser.

a. ,s
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t Chacun d’eux profère ce serment. Le fils
des rois , Télémaque , levant au milieu d’eux

son front sacré: Etranger, dit-il, si ton cou-
rage. t’excite au combat, repousse ton enne-
mi ,’ et qu’aucun de ces chefs ne t’épouvante.

Quiconque oSera porter la main sur toi 5 s’at-
. tirera plus d’un assaillant. Qui doit ici te prod

téger, sinon moi qui t’ai reçu dans ma de-
meure? Je suis sur d’obtenir l’approbation
des rois Antinoüs et Eurymaque, l’un et l’autre

doués de prudence. ’ V i

Il dit: la troupe entière applaudit à ces
paroles. Ulysse se dépouille de ses habits dé-

chirés , se forme deL sa tunique une ceinture ;

il découvre aux yeux des spectateurs ses
épaules-vigoureuses; saï-large poitrine, ses v
bras nerveux , ses robustes flancs. A côté de

lui; Minerve rehausse la majesté du pasteur
des peuples. Tous les chefs sont frappés de
surprise et d’admirationBientôt Irus , disent-v

ils entre eux; ne serai plus Irus,.et’ ne fera
plus de messages; pris à l’appât , il s’est attiré

son malheur. Quels flancs; quels bras montre
ce vieillard débarrassé. dé ses’lambeaux’! ’

Telles sont leurs paroles. Le misérable Irus:
est troublé d’une forte, terreur : mais les es-f
laves l’entourent d’une ceinture ,. l’entraînent.
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malgré sa pâleur.au champ du combat; on
voyait trembler I toutes ses chairs. Antinoüs
irrité lui fait cette réprimande :Faux brave,
que n’expires-tu dès ce moment! ou pourquoi

vis-tu jamais le jour, toi qui, en. présence de
cet étranger accablé d’années et d’infortunes,

estout tremblant et aussi pâle que la mort!
Mais , je te le jure , et j’exécuterai cette me!
nace : si ce malheureux parvient. à te. ter-v-
rasser, s’il sort vainqueur de la lice,;je te
précipite dans un vaisseau, ett’envoyant en
Epire, je te livre à Echétus , ce roi, le plus
méchant des hommes; armé d’un fer barbare .

il te mutilera du nez et des. oreilles, et te
privant de la qualité d’homme, il nourrira de

ta chair palpitante les animaux voraces;
A cette menace s’empare d’Irus un tremq

blement encore plus terrible. On l’encouraget
on le. pousse jusqu’au milieu de la lice. Main- ,
tenant les deux champions lèvent leurs bras,
Ulysse délibère s’il l’enverra d’un seul coup

aux enfers , ou si, le frappant avec moins de
violence, il se "contentera de l’étendreà;;ses
pieds. Le héros se-détermiue à ce dernier parti,

. craignant qu’en déployant toutes ses forces il

ne réveillât quelque soupçon par-mi les chefs
et ne se fît’reconnaître. Les bras, des deux
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champions étant levés, ne; porte un coup
Sur l’épaule de son ennemi : mais Ulysse le

, frappe sous l’oreille avec tant d’impétuosité,

qu’il lui enfonce la mâchoire et le terrasse ;
le sang ruisselle de sa bouche à gros bouillons
Ide peul-pre; il pousse de longs hurlemens
dans la poussière; ses dents s’entre-choquent ,

ses pieds battent la terre. Levant leurs mains,
les chefs riaient jusqu’à perdre haleine. Ulysse

traîne par un pied le géant à travers le por-

tique et la cour; il le fait asseoir près de la
porte; et l’adossant au mur, et lui mettant une
béquille a la main : Règne la désormais dit-
lil; épouvante les mâtins et les porcs , et les
écarte de cette porte. Homme vil, ne t’éta-

blis plus ici roi des étrangers et des pauvres;
ou crains d’essuyer quelque infortune encore

plus terrible. ’
Il dit, jette sur son épaule sa besace dé-

chir’ée d’où flottait une vieille courroie , re-

tourne vers le seuil; la il s’assied. Lesprinces
rentrent ’e’n riant du fond de leurs cœurs;

chacunld’eux adresse au vainqueur des pa-
roles. flatteuses et le félicite : O étranger,
veuillent J upiter et tous les dieux t’accorder
ce qui charmerait le plus tes désirs! tu as
délivré cette ville de ce mendiant dont la
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voracité est insatiable. A .cet instant on va
partir pour le mener dans l’Epire aux mains
d’Echétus , ce roi, le fléau des hommes.

Ulysse , ravi de ces souhaitst,..les regarde
comme un heureux augure. Antinoüs luiq
même apporte le prix au vainqueur, la meil-
leure portion des entrailles remplies de graisse
et de sang. Amphinome tire d’un panier
deux pains qu’il lève’en l’air et’va lui préi-

senter ; et mettant. entre ses mains uneïcoupe
d’or: Sois heureux , dit-il, étranger; père
vénérable z. puissent l’abondance et la félicité

embellir tes derniers jours ! Ah ! combien tu
es opprimé, du poids de l’infortune t.

Le sage Ulysse lui répartit. :. Amphinome,’

tu me parais doué d’intelligence et. de-raisOn,
et en cela semblable a ton père.;,les.louanges
qu’on donnait a la bonté de’N-isus (c’est de lui,

m’a-t-on dit, que tu es né), et le bruit de ses
richesses qui honoraient Dulichium , sont par-’

venus à mon oreille; plusieurs de tes actions
annoncent un esPrit pénétrant..C’-ests donc à

toi que je m’adresse; écoute mes paroles ,. et
garde-les dans tonncœur. De tout ce qui res.-
pire ou rampe sur la terre, sais-tu ce qu’il y
a. de plus faible? c’est l’homme. Tant que les i
dieux lui accordent la prospérité, tant qu’il
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est debout et plein de vigueur, il est superbe;
et ne soupçonne pas que l’avenir puisse lui

préparer auCune disgrace :mais ces mêmes
dieux l’ont-ils enfin accablé de malheurs;

alors il est abattu , il s’indigne Contre ce
joug, et fait éclater tout son désespoir. Tel
est le cœurde ;ce fragile habitant de la terre,
il change avec les jours que lui enVoie le père
des dieux et des mortels. Moi-même , je fus
jadis l’un des hommes les plus fortunés; je
fus avettglé par ma force et par mon pou-
voir; et comptant trop sur l’appui d’un père

et d’une famille puissante, je cédai aux mou-
vemens d’un cœur altier, et commis plus d’une

violence, plus d’une injustiCe. Que la modé-
ration et l’équité soient donc chères aux yeux

des hommes; qu’ils jouissent avec sagesse et
humilité des dons qu’ils tiennent de la main
des dieux,loinid’imiter les amans de la reine.
Je les vois commettre d’indignes excès , ils
consument les biens et outragent l’épouse
d’un héros, qui, je pense , ne Sera plus long--

teins éloigné de ses amis et de sa patrie, qui
déjà même est bien près de ces lieux. Puisse

un dieu cenduire les pas dans ta demeure,
tet- te’dérober aux regards de ce chef quand
il paraîtra! car s’il se montre dans son palais ,
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dès-10m, sois-en assuré, ce n’est point sans

répandre des flots, de sang que lui et cette
troupe de rivaux décideront leur querelle,

Il dit, fait des libations , porte la coupe. à
ses. lèvres , et la remét aux mains de ce
prince, qui rentre , le cœur troublé de tris-
tesse , balançant la tête. et présageant. :son
malheur: mais il forme en vain ce présage;
il ne peut fuir, enchaîné par Minerve , qui le
réserve aux , coups de Télémaque. Il, va; re-

prendre sa place. . 1 , jEn ’cet instant la déesse , pour redoubler
l’amour que ces chefs portaient au reine,
entretenir leurs illusions, et;pour ajouter la
la vénération que lui consacraient son époux
et son fils, lui inspire la pensée de se montrer
dans la salle du.festin.,A traverssadouleur
éclate un léger sourire. Ma chère Eurynome,

dit-elle, un désir, qui. ne s’est ,pas.fencore
élevé dans mon cœur avec: tant de forcé,

,m’engage à paraître7aux yeux’de mes amans i

que je hais. J’ai résolu de donner, en leur
présence ,àmon fils un avis utile et. néces-

saire; il Se livre trop au commerce de ces I
«hommes. perfides et audacieux : le. miel est
sur leurs lèvres; éloignez-vous , ils trament

la mort. I i
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Tes paroles, ma fille , sont remplies de saâ

gesse , répond Eurynome. Va éclairer ton
fils, et’ne lui cache pas tes sentimens : mais
entre (dans le bain, ranime tes traits en y
répandant une essence précieuse; ne te pré-

sente point, le visage souillé par la trace de
tes-larmes; il est mal d’en verser sans rélâche,

sans écouter aucune consolation. N’as-tu pas

obtenu ce que tu demandais aux dieux avec
tant d’ardeur? c’est de voir le duvet ombrager

le menton de ton fils.
z Ah ! mon Eurynome , dit Pénélope, je res-
pecte ton zèle z mais n’exige pas que j’entre

’ dans le bain, ni que des essences précieuses i

coulent sur mon visage. Les dieux ont, détruit
ma beauté ,le our ou partit le navire du plus
infortunévdes mortels. Cents, appelle Hippo-
damie et Autonoé; qu’elles m’accompagnent;

îje ne paraîtrai pas seule devant des hommes:

aux dieux ne plaise que manque à la bien- .
séance !7Eurynome sort pour exécuter cet
«ordre , elle excite ces femmes à se rendre
auprès de la reine.

Cependant, par les soins de Minerve, un
.doux sommeil coule sur les yeux de la fille
d’Icare ; inclinée sur,son lit, elle s’endort;
toutes ses fibres se détendent, elle-goûteux:
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profond repos. .Alors la déesse lui prête de

nouveaux charmespour .mieux asservir les
chefs-z elle répand sur le visage de Pénélope

. une essence divine dont le nom est celui de
la beauté même , essence queVénus fait couler

sur. son corps, lorsque, le front ceint de sa
couronne immortelle , elle va danser avec le
chœur aimable des Grâces. Minerve rehausse
la majesté du port de la reine , et lui donne
une blancheur éblouissante, qui ternirait celle
de l’ivoire qu’on vient de polir. La déesse
disparaît.

Lesfemmes de Pénélope arrivent en tu-
multe : elle ouvre soudain la paupière. Ah!
dit-elle en passant les mains sur son viSage,
quel sommeil flatteur m’a ombragée d’e son

voile , moi, la plus infortunée de mon sexe!
O chaste Diane , veuille m’envoyer à cet ins-
tant même une mort aussi douce ! combien
serais-je plus heureuse qu’en consumant ma
vie à pleurer l’absence d’un épeux si digne

deimes regrets,-à soupirer sans cesse après
son retour, tremblant que. nous ne soyons t
privés pour jamais d’un héros, ilagloire de
la Grèce!

Elle dit, et sort- de son appartement , non
seule; deuxde ses.femmes. la suivent: elle
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s’approche de la salle , et, le visage couvert
d’un ’voile a léger i et brillant , elle paraît sur le

seuil, placée entre ces femmes vénérables.

Avson aspect tous ces chefs superbes sont
ravis; la force les abandonne ; l’amour cap-
tive leur ame entière; ils désirent avec ardeur
d’obtenir la main d’une femme si accomplie.

Mais la reine, s’adressant àvTélémaque ,

rompt le silence : O mon fils, je ne te recon-
nais plus. Lorsque tu n’étais encore qu’enfant,

tu montrais plus de prudence et de fermeté.
Maintenant ta stature est formée, tu es entré
dans l’adolescence, et les étrangers, frappés

de la beauté majestueuse de ton port et de
les traits, te nomment, au premier aspect , le
fils d’un des plus grands héros de la Grèce;

et tu ne fais paraître ni justice ni courage le
Quelle indignité vient d’être commise dans

notre palais l tu as souffert tranquillement que
ton hôte , en ta présence , ait été avili par un

traitement barbare l Que dira- t-on de toi?
songe que le mépris et l’insulte dont on cou-

vre un étranger dans tes foyers , te dés-
honorent toi - même aux yeux de la race
humaine.

Ma mère, répond le prudent Télémaque,

je ne saurais être blessé de tes reproches. Ne

)
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pense pas cependant que ma raison confonde
l’injustice et l’équité; jusqu’à ce jour, sans

doute , je ne fus qu’un enfant ace tems n’est
plus , mais tu ne saurais exiger que rien n’é-
hranle’ ma prudence et ma fermeté. Je suis
assailli d’une troupe nOmbreuse d’ennemis
dont les desseins audacieux m’étonnentÏ; je me

vois sans aucuns défenseur. Quant au COmbat
de mon hôte et d’I’rus , Ces chefs n’y ont au-

cune part, etlle premiera remporté une pleine
victoire. Jupiter, iMinerve , Apollon , puisse
leur troupe entière dans ce palais , dépouillée

de toute leur vigueur,halancer-leurs têtes dé-
faillantes , comme Irus à la porte de’la cour!
aux m0uvemens alternatifs de sa tête tombée
sur son sein, on le croirait plongé dans l’ia
vresse; il ne peut reprendre le chemin de sa
maison, ni même rester debout , tantses mem-
bres sont affaissés et ont perdu leur force.
, Tel était leur entretien. Mais Eurymaque
ladresse la parole à la reine : O fille d’lcare ,
sage Pénélope , si tous les chefs de la Grèce
avaient arrêté sur toi leurs regards, les festins
de ton palais , dès l’aurore , rassembleraient
une foule plus .nOmbréuse encore de tes amans.
Quelle femme t’est comparable pour la-beauté,
pour le port,- et pour les dons de l’âme l
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Ces mots sortent de la bouche de Périélope :

Eurymaque , ah ! que me parles-tu de beauté
et des autres dons qu’on voyait autrefois en,
ma personne 3’ Les dieux m’ont tout ravi, le

jOur où les grecs, et avec eux Ulysse mon
époux , vèguèrent vers Troie. S’il rentrait dans

sa patrie , s’il gouvernait sa femme et sa mai-
son , ce serait la ma gloire et toute ma beauté.
Maintenant la douleur me consume; les dieux
ont épuisé sur moi tous les traits de l’infor:

tune. Hélas l quand Ulysse abandonna sa rive
natale, il me serra la main , et me parla en
ces termes , présens à ma mémoire :

« Chère épouse , tous rios guerriers ne re-
e viendront point des champs d’Ilion. Lès
« troyens, la renommée l’assure , sont va-’

a leureux; ils savent lancer le javelot et la
a! flèche, ils savent se précipiter sur de-3ra-
et pides chars et les pousser à l’ennemi, ce

i a qui décide en un moment de la lutte for-
: midable des armées ,lutte meurtrière aux
a deux partis. J’ignore donc si les dieux me

a ramèneront dans cette terre , ou si un autre
a destin m’attend àTroie.Veille sur mes biens

a! et sur ma maison.Que.mon père et ma mère
e soient’ toujours l’objet de tes plus tendres

s soins , et même redouble pour eux de (zèle
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il en mon absence. Et lorsque le poil ombra-
nt géra le menton de mon fils, choisis pour
x époux le prince le plus digne de toi, et
x abandonne palais. x i

Telles étaient ses paroles , et je me vois
sur le point d’accomplir ses derniers ordres?
Le jour fatal approche ou je verrai s’allumer
le flambeau d’un hymen odieux , moi, femme
déplorable, à laquelle Jupiter a ravi la féli-v

cité. Et ce qui aggrave encore les chagrins.
dont mon aine est pénétrée, c’est de voir
avec quelle insolence o’n anéantit, en recher-u

chant ma Imain,’ les lois des âges passés. Jus-
qu’à lice jour iceux qui dispùt’aient’à leurs ri-’

vaux une femme: distinguée, -la- fille, d’un
homme puissant ,ïamenaipnt les plus belles
victimes pour les sacrifices et les festins’où’

4 ils invitaient les amis de la personne aimée,
et manifestaient leur libéralité par’des dons
éclatans; jamais ils ne crurent peuvoir impu-I
miment apporter le tumulte, le désordreet’
la ruine dans-1a demeure même de l’objet
dont ilsîbriguaient la possession. ’ - l »
- Ulysse est satisfait qu’étant bien Î’él’oignée-

de céder a leurs vœux, elle leur! arrache ïdesr

présens, et entretienne leur espoir par des

illusions flatteuses. i ,, i ’l .



                                                                     

’94 L’ourssén,
Antinoüs rompt alors le silence : Fille d’1;

care, sage Pénélope , accepte les dons que
chacun de nous va t’offrir; les refuser serait
un outrage. Mais nous. te le déclarons; nous
ne remuerons point dans nos foyers , ni’ne
porterons ailleurs nos pas, que tu n’aies fait
connaître qui d’entre les plus illustres chefs,
de la Grèce est digne du nom de ton époux.

Tous approuvent le discours d’Antinoüs;
aussitôt ils envoient leurs hérauts quérirces
présens. Celui d’Antinoüs apporte une robe.

flottante et superbe dont la broderie est ad.
mirable; a de riches anneaux s’adaptent douze
aiguilles d’or. Au, même’tems arrive le héraut

d’Eurymaque, qui apporte un collier d’or,

garni du plus bel ambre, et brillant comme
l’astre du jour. Deux Serviteurs s’empressent

n àdéposer entre les mains d’Eurydamasjdes
boucles d’oreilles à trois pendeloques s; men
veille de l’art; leur grâce et. leur hantera-v

vissent; Le héraut de Picardie. fils du roi Po-
lyctor, vient, tenant en main-des bracelets ,’
ornement rare et précieux: Ceux datons les
autres princes apportentzdemême des j0yaux
dont-rien n’égale la magnificence.;’Laï reine

remonte 5116911..» appartement a suivie. de "ses

i femmes étaient chargéesde tous ces dons,

a
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La troupe de ses amans passe le reste du jour
dans les plaisirs de la dame et de l’harmonie.

Au milieu du charme de ces plaisirs, le
soir’arrive avec ses ombres. Aussitôt, formés
d’un bois dur, long-tems séché, et venant
d’être fendu, l’on élève trois grands brasiers

qui répandent leur lumière. dans la salle,et,
d’espace en espace, on allume encore des
flambeaux. Ces feux nombreux sont entreg-
tenus par les femmes de l’épouse du mal.
heureux Ulysse.

Ulysse ouest révolté. Esclaves d’un roi
dont l’absenèeuest trOp IOngue, leur dit-il ,
retournez dans l’appartement de votre reine
vénérable; assises auprès d’elle, occupées à

tourner le fuseau , Ou à préparer des laines
pour une broderie ,lcharmez son loisir. J’aurai
soin que la lumière éclaire tous ces princes;
Quand même ils veilleraient jusqu’à ce que
l’Aurore monte sur son beau char, ils ne me
raineront pas; ma vigueuriine succombera
point à la fatigue, je suis endurci ’a la peine. :

Ces femmes 1 s’entre-regardent, et le rire
éclate sur leurs lèvres.Mélantho, aux jouesde

rose, lui adresse les paroles les plus insul»
tantes. Dolius était son père; Pénélope l’éæ

lava comme Sa -’ propre fille , ne intronisant
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rien de ce qui peut rendre l’enfance heu-
reuse; et cependant cette esclave , loin de
partager la douleur de sa maîtresse , la tra-
hissait en secret , et formait avec Eurymaque

des nœuds illicites. . ,Misérable étranger, dit-elle à Ulysse , ton
esprit est. .aliéné; va dormir dans une forge,

ou dans quelque autre vil réduit , et ne te
permets pas de tenir sans fin , et avec une

V hardiesse sans égale , de vains .-propos dans
la nombreuse assemblée de ces princes. Tu
ne redoutes ici personne. Le "vin a troublé ta
raison, ou ton état habituel est la démence.
Es-tu si superbe d’avoir remporté . la victoire
sur le mendiant Irus? Crains qu’ilne s’élève

bientôt contre toi un ennemi plus redoutable
qui , après t’avoir brisé les. os de ses bras
vigoureux, et t’avoir tout souillé de sang , te

chasse loin de ce palais. ’ . . -
Ulysse lui lançant des regards terribles z

Malheureuse , dit-il , Télémaque est la; je n’ai

qu’a lui dire un mot, il te mettra en pièces
et te fera périr dans un long supplice.

Ces paroles jettent la consternation parmi
ces femmes. Croyant qu’il: va .exéCuter tsa-

menace, elles se retirent, leurs genoux s.’af-.
faisaient. d’épouvante. Ulysse , se tenant auprès

î
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des brasiers, n’était, en" apparence, occupé

qu’à entretenir la flamme ardente; mais ab,
sorbé dans des soins plus importans, quine
devaient point être stériles, il parcourait de

’ l’œil la troupe entière de ces. princes.

Cependant, pour. que l’aiguillon de la dou-
leur et du courroux s’enfonçât encore plus
avant dans le cœur d’Ulyss’e, Minerve , de

tems en tems , lâche la bride à l’arrogance
i de ces chefs. Eurymaque lance au héros des
traits injurieux,que la troupe accompagne
de ris bruyans. Amans de la plus illustre des

’ reines, dit-il, écoutez.une pensée qui naît

dans mon esprit. Ce n’est pas sans la direc-
ïtion des dieux que cet inconnu est entré
dans la demeure ’d’Ulysse; sa tète chauve,

° où l’on ne voit. pas un cheveu ,xrenvoie l’éclat

des flambeaux et-nous sert de fanal. Et s’a-
dre8sant au héros: Ami,:veux*htu être mon
esclave? jeut’enverrai à l’extrémité de mes

champs ;, la tu formeras des haies d’épines,
tu planteras des" arbres. Vois -,.je te donnerai
chaque-jour ta nourriture 5 je. te vêtirai; tu

’ ne oseras-pas nu , tes pieds auront des sans
I dales : n’est-ce pas la pour toi un assez bon

salaire? Mais n’étant instruit qu’au.mal ,13

as le travail en horreur; et pour assouvir la

5. - n 7, I *
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faim quiite dévore, tu préfèreszd’aller, de -
porte en porte, mendier. d’une voix grêle et I

tremblante. ’Alors cette réponse sort de la bouche
du fin Ulysse: Eurymaque, si dans l’été,

saison des plus longs jours , nous nous ren- .
(lions tous deux dans une prairie, moi la
courbe faucille à la main, toi une faucille
Semblable , et qu’à jeun, sans prendre hac
leine , nous fussions Occupés à faucher à l’envi

les foins’abondans depuis lavmatinale aurore
jusqu’à la plus sombre nuit; ou si, dans un
rasta champ, la terre s’ouvrant à notresoc,
nous conduisions chacun une charrue traînée
par les i meilleurs bœufs ,v hauts , roussâtres ,
ayant pâturé à seuhait ,légaux pOur la force

et l’âge, et faits aux plus durs travaux; tu
verrais quelle est ma vigueur; tu verrais si
je sais tracer des sillons’d’une longueur im-a

mense. Ou mimique jupiterl en ce jeun, par
quelque événement inattendu, allume ici le
feu de l’a guerre ;,.qu’adapté à mon front; un

casque d’airain ceigne ma tête; que’j’aie un

bouclier et deux javelots, tu me verrais élancé
au plus fort du carnage 5- alors Songerais-tu à:
me nommer paresseux et vorace?»Mais* l’ou-

trage son de tes lèvres 5’10!) cœur est dur et

a o»-



                                                                     

CHANT xv-ln.’ 99
Imperbe. Tu es grand à tes yeux , et tu crois
être je ne sais quel héros invincible , parce
que tu ne vis ici qu’avec un petit nombre de
chefs non illustrés. Qu’Ulysse reparût dans

son palais, oh ! ces portes si spacieuses te
sembleraient se rétrécir dans ta. fuite pré-
cipitée l

La rage bouillonne au cœur d’Eurymaque;
la menace éclate dans ses yeux farouches , et
ces. mots volent de ses lèvres :Ah ! misérable,

tu vas sentir le poids de. ma vengeance; Avec
quelle audace arrogante tu parles au milieu
de la troupe illustre et nombreuse de ces
héros! La crainte est donc étrangère-’à mon

cœur! Le vin a troublé ta raison , ou ton état
habituel est la frénésie.- L’orgueil d’avoir. ter-

rassé Irus , ce vil mendiant , t’est-il blessé le

cerveau? ï -Il dit ,et saisit son marche-pied. Ulysse,
pour l’éviter, s’abat à côté -d’Amphinome;t le
marche-pied vole ,5 frappe’ ’l’échansonîàïl’éë

paule; la coupe qu’il tenait tombe’en faisant
mugir les voûtes 5 renversé en arrière’;"îl

Pousse des hurleméns. 3 i Ï i 3
Les chefs remplissent de Cris et de tumulte

le palais envirOnné (les ténèbres ’
Dieux! se disent-ils l’unà l’autre, ne.

f

l Vil Lia» L?
u v un.) N

h



                                                                     

(ma [fourni-.2,
bond n’a-bi] » péri, avant de voirIthaque l il

n’eût pas amené parmi nous le trouble etla

guerre. Nous nous divisons; pour qui? pour
un mendiant : désormais le plaisir s’est éva-

noui de nos festins 5 q ’objet le plus vil va
triompher.

Télémaque fait alors entendre au ,milieu
d’eux sa noble voix : Princes, malheureux , la
fureur vous égare , vos festins ne s’écoulent

plus dans l’alégresse; oui, quelque dieu vous

pousse à la discorde. Je ne veux point. vous
chasser de ce palais 5 mais si vous m’en croyez,

après avoir joui de l’abondance , allez chercher

la paix et le sommeil dans, vos demeures.
Tous les princes , admirant le courage de

Télémaque, gardent un morne silence et fré-

missent de fureur. Le seul Amphinome prend
la parole : Amis, qu’aucun de vous ne Se ré-
volte contre l’équité de ce discours.flN e mal-

traitez point désormais ce malheureux étran-

ger, ni aucun des serviteurs du grand Ulysse.
Echanson, commence les libations; nous ,
après. avoir. rempli ce, devoir, allons tous
cherche? le repos dans nos demeures. Cet
étranger est venu demander un Jasile a ’élé-

ymaque5 qu’il,reste, sous la protectionqdeqce
prince , dans les foyers d’Ulysse.
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Ces paroles achèvent de calmer. l’assem:
blée. Un héraut né à Dulichium, et compa-
gnon fidèle d’Amphinome , le noble Mulius;

remplit aussitôt les coupes , et les présente à
tous les chefs. Après que le’vin a été répandu

en l’honneur des dieux , on vide les coupes.
Leslibations étant faites ,- et le vin’ ayant coulé

à souhait , chacun se retire dans sa demeure;
La ils se. livrent au repos.

"N un CHANT n1x-nurrxi-num



                                                                     

a E M A a Q U E s
SUR LE CHANT DIX-HUITIÈME.

(Page 7g. Un mendiant . L .. se,présente à
l’entrée du palais.)

t

To UT ce qu’Ulysse a souffert fusqn’ici ne suffisait pas

pour exercer sa patience; il fallait que cette patience
fût mise à la derdière des épreuves , qui est d’être com-

mis avec un mendiant de profession , et d’avoir à dis-

puter contre lui, non la porte entière de son palais,
mais une place à cette porte.

Plusieurs critiques ont trouvé est épisode trop bas.
L’étonnement que cause aux chefs la victoire d’UIysse ,

toutes les circonstances et les suites de ce combat y
jettent de l’intérêt. La moralité qu’on peut tirer de cet

épisode , c’est que la vanterie et l’insolence sont des

signes de poltronnerie.
Inca signifie massacra; c’est ainsi que la messagère

des dieuxest appelée Iris. l’un, maux.
En ce tems la mère, sans doute de concert avec le

père, nommait l’enfant. On voit le même usage dans
l’Ecriture. Cependant le grand-père d’Ulysse, ainsi
qu’Homère le dit ailleurs, avait nhmmé son petit-fils.

Au teins d’Arislophane , la prérogative de nommer un
enfant semble avoir été partagée entre le père et la mère.

(16121. Armée était le nom qu’en naissant il

reçut de sa mère.)

Homère donne à la mère de ce mendiant l’épithëte
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llEMARQ. suri Le CHANT xvin. 105
de ténus , .vÈNÈnAJLE’, quoiqu’il n’entre dans aucun

détail au sujet de cette femme. Il n’est peut-être pas

inutile d’observer que, chez le*poëte grec, cette épi-

thète accompagne souvent celle de mère : il dit sim-
plement a le père d’un tel; a mais quand il parle
d’une mère, il l’appelle presque toujours «vénérable. a

Cela est’d’aurant plus remarquable, que le mari avait

une grande autorité, et que les femmes étaient dans
une espèce de servitude. J’ai peine à croire que cette
épithète , qui revient fréquemment, soit oiseuse. Homère

paraît avoir vivement senti tout ce qu’un fils doit à sa

mère. i(Page 8o. Que cellevd’une vieille collée à

’ son foyer. )
Kamis: peut signifier aussi une vieille incessamment

occupée à rôtir l’orge pour le faire moudre, ou une
vieille ridée et sèche; c’est le sans qu’a suivi madame»

Dacier. Celui que j’ai pris est adopté par Eustathe.

(16121. Comme à un porc dévastant un guéret.)

Il y avait chez les cypriens une loi qui permettait à
celui qui trouvait dans son champ la bête d’un voisin ,

de la prendre et de lui arracher les dents. Ce passage
dTIomère fait voir que cette lui était plus généralement

recue.

(Page 81CQu’au moins un serment inviolable
vous engage tous à ne pas trahir la justice.)

La prudence d’Ulysse, éclate.en toute occasion. On



                                                                     

:04. annanqnss. -
voit, en plusieurs endroits de l’Iliade,qu’il était d’usage

de régler par surmena les formalités d’un combat sin-

gulier. Il est assez plaisant que la même formalité
s’observe à l’égard du combat de deux mendians.

(Page 82. Se forme de sa tunique une
ceinture.)

Ulysse, n’ayant pas de ceinture, s’en fait une de sa

tunique. Le premier athlète qui ait paru entièrement
nu aux jeux olympiques, est Acanthe, lacédémonien.
Les romains ne se sont jamais écartés de la coutume
des anciens grecs, qui ne paraissaient pas dans l’arène

sans ceinture. I a
Bac fatus ,4 duplicata ex humeris dejecit amietum :-

VEt magnos membrorurn artus , magna esse, lacrrtosque
Exuît; atque ingens media consistit arenâ.

A Ennui. me. v.

4

(Ibid. Bientôt Irus ,I disent-ils entre eux , ne
sera plus Irus.)

l’us- 3g". Homère joue sur les termes; il veut dire

qu’Irus ne fera plus de messages.

(Page 85. T’envoyant en Epîre , je te livre
à Echétus.)

l
Sa fille Mélopé. ou Amphissn ayant été séduite par

Æchmodicus, Ecbélus arracha les yeux à sa fille , et la

condamna à moudre des grains de fer semblables au
bled. Il invita Æchmodicus à un festin , lui arracha les
extrémités de tous les membres, et les jeta aux chiens.
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Il devintfouiet se nourrit de sa propretcbair. Cette
histoire est confirmée par Apolloniufs de Rhodes. Selon

une tradition, Homère ayant eu quelque sujet de se
plaindre d’Echétus , qui était un de ses contemporains ,

se vengea par cette satyre.

(Page 84. Les chefs riaient jusqu’à perdre

t haleine.)
Littéralement, a mouraient de rire. a

(Page 85. Ecoute mes paroles , et garde-les
dans ton cœur.)

Ulysse , touché des procédés-honnêtestdlAmphinome,

est saisi de compassion pour lui, et voudrait bien le
sauver. Il lui fait ici une trèsbonne leçon: elle ren-
ferme de belles moralités, qui ont été citées par plu-

sieurs philosophes. Ce discours marque un caractère
de douceur et’de bonté qui sied bien à un héros.

Pa e 8 . Un désir, i ne s’est as encore

g 7 qu P Iélevé dans mon cœur avec tant de force.)

Pénélope ne se faisait voir aux prétendans que dans

les nécessités pressantes. Ici il ne paroit aucune néces-

sité extraordinaire: mais elle veut donner des avis utiles
à son fils, et soutenir l’étranger qui a été maltraité. Elle A

estgaussi impatiente de voir cet étranger dont elle a ouï
1 parler , et qui doit lientretenir dès que la nuitsera venue.

- Il est dit quefiMinerve engage Pénélope à paraître

devant ces chefs, L’espoir que leur donne Pénélope

K
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doit les retenir dans ce palais . ou se prépare leur pu.-
nition. Minerve l’embellit; cela sert à expliquer l’amour

que ces princes avaient pour cette reine; cet amour est
ici comme un piège que cette déesse tend à ces hommes

injustes. Il peut sembler extraordinaire que Pénélope
paraisse devant tous ces princes pour faire la leçon à
son fils : mais j’observe que c’est une leçon indirecte

qu’elle adresse à eux-mêmes. Elle a été si choquée du

traitement qu’a essuyé de leur part cet étranger, qu’elle

ne peut s’empêcher de le leur faire sentir. Les chefs ont

excité Irus a combattre contre cet étranger : quoique
Celui-ci eût remporté la victoire, la reine pouvait re-
garder ce combat comme une nouvelle insulte à la-
quelle ils l’avaient exposé. La réponse de Télémaque à.

sa mère le confirme.
Homèrea montré ici beaucoup d’art. Pénélope, en

présence de son mari qu’elle ne reconnaît pas, exprime

tout l’attachementqu’elle a pour lui. Ulysse voilqu’elle

ne saurait plus long-tems se défendre de choisir l’un
d’eux pour son époux; il iaut donc qu’il se hâte de

les attaquer. L’espoir qu’elle leur donne part moins
de la bouche de Pénélope que de celle dUlysse même ,

dont elle rapporte les paroles; c’est un ménagement
adroit de la part du poète, qui conserve bien le caraco
(ère de cette reine.

Ulysse, malgré la sagesse de Pénélope, ne lui confie

pas le secret de son retour. Pope regarde ceci comme
unqtrait de satyre contre les femmes. Selon lui, Ho-
mère a pensé que la femme la plus discrète pouvait être

soupçonnée de ne pas savoir se taire. Peut-être ne faut-

il mettre cette malignité que sur le compte de Pope.



                                                                     

5U! DE CHANT XVIII. 107
Pénélope était toujours entourée de ses femmes: ainsi

Ulysse n’eutaucune occasion de lui confier son secret.
Il estpossible qu’il craignît , non l’indiscnétion , mais la

trop grandesensibilité de Pénélope, sensibilité qui eût

pu le faire connaître. ,

(Page 88. De voir le duvet ombrager le.
menton de ton fils.)

Il est naturel qu’Eurynome veuille que sa maîtresse

paraisse aVec avantage , et elle le fait assez connaitre.
a Eurynome, dit madame Dacier, veut lui faire voir
a le besoin qu’elle a de recourir au secours de l’art pour

s s’embollir, et elle lui en donne une raison trèsnforte , l
a c’est que son fils est déjà homme fait, et par consé-

a queut qu’une femme quia un fils de vingt ans a besoin
a de quelque secours a. Il est clair que ce n’est pas ici
une leçon de coquetterie, et qu’Eurynome ne cherche
qu’à consoler sa maîtresse en lui disant qu’elle a obtenu

l’un de ses plus ardens désirs , c’est de voir son fils
homme fait , désir trèsunaturel à une mère ,et en parti-
culier à Pénélope , qui avait besoin de défenseur:

Pour marquer l’obstination de Pénélope à ne point se

parer,il faut que Minerve la trompe et l’endorme pour
l’embellir.

(Page En passant les mains sur son visage.)

Le poëtea bien dépeint le geste de ceux qui ne s’é-

veillent pas d’eux-mêmes, et qui voudraient prolonger
leur sommeil. Pope s’est trompé; il a cru que Pénélope

essuyait ses larmes: ramassas sur. wxrxs. Ce’ne peut

l
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étre cela , puisqu’il est dit que Minerve avait effacé
jusqu’aux traces de ses larmes. Les femmes de la reine

entrent avec bruit, parce que c’était en plein jour, et
qu’elles ignoraient que Pénélope s’était endormie.

( Page go. 0 mon fils , je ne te reconnais plus.)

Pénélope dit cela avec une apparence de raison.
Télémaque avait montré plus de fermeté. t ’il a gardé le

silence en voyant maltraiter son père , c’est que son père
l’avaitexigé de lui. Mais Pénélope ne pouvait être ins-

truite de cette circonstance.
On voit ici un bel exemple d’hospitalité. Le mauvais

traitement qu’avait reçu cet étranger est , comme je l’ai

dit, une des raisons qui engagent Pénélope à venir sans

retard faire cette leçon à son fils en présence de ces
princes.

(Page gr. Si tous les chefs de la Grèce.)

Le grec. dit Aaoos JASIEN, c’est-à-dire le Pélopo-
rnèse , où régnait autrefois Jasus, fils d’Argus et père
d’Agénor.

(Page 92. Ah! que me parles-tu de beauté . . t
Les dieux m’ont tout ravi, le jour . . .-

Qnel plaisir pour Ulysse d’entendre parler ainsi Pé-

nélope! iPa e 5. Et abandonne ce I alais.

g 9 A PUne femme , en prenant un second mari, devait
céder la maison à l’héritier du défunt. Pénélope fait
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entendre aces princes que celui qu’elle épousera sera

j obligé de quitter ce palais; on peut se rappeler que cela
n’étaitpas conforme à leurs projets.

(Iéz’d. Le jour fatal approche.

Madame Dacier me semble prêter ici de l’esprit à
» Homère; elle traduit: a Je vois approcher le. jour , ou
a plutôt la nuit fatale qui doit allumer le flambeau.»
Et en note elle dit: a Pénélope ne veut pas appelerjour
a le jour de son second mariage: c’est un jour de ténè-

s bres pour elle.» . l
(Ibid. Qu’étant bien éloignée de céderàleurs

. vœux , elle leur arrache des présens.)

. Est-il honorable àPénélope, qui ne veut pas épaisse:

ces chefs, d’accepter leurs présens , et à Ulysse de s’en

réjouir ? On a dit qu’il aurait été honteuxà’Qette prin-

cesse d’avoir eu tant de poursuivans,isans avoir reçu
d’eux les présens que la coutume voulaitqu’ils fissent;

l Au reste, s’il se mêle- de l’intérêt à cette joie, on peut

regarder ces présens comme nias restitution. Plutarque i
dit qu’Ulysse se réjouit, non pour l’amour des présents,

mais parce quePénélope, en. les acceptant, enlace ces
chefs, nourrit leurs espérances , et les retient dans ce
palais où ils seront punis. Mais il est peut-être inutile

a de faire tant d’efforts pour justifier Ulysse et Pénélope.

Les héros d’Homère se montrent souvent intéressés.

( Page, 95.”Trois grands. brasiers.

C’est ainsi que les anciens ont expliqué purifia.
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des brasiers qu’on mettait sur des trépieds, et sur les-
quels on’faisait brûler un bois odoriférant et très-sec

pour éclairer la salle. Les grecs ne connaissaient point
encore l’usage des lampes , qui était cependant établi

chez les juifs. ’ -
(Page 96. Dans une forge, ou dans quelque
. autre vil réduit.)
En Grèce, les gueux , pendant l’hiver, se retiraient

la nuit dans les forges , ou dans desJieux publics desti.
nés à cetjusage, et qu’on appelait Mme: , parce qu’ils

s’y assemblaient aussi pour discourir. . . ..
On voit qu’Ulysse a le teins d’olbserver les «femmes

de la maison et les chefs; il éloigne les premières; cela
’ est ainené avec art, afin qu’il ait. le loisir d’ôter les armes.

(Page 97 Et nous sert de fanal.) -

Eustathe admire beaucoup ces sortes de plaisante-
ries, et croit qu’elles ont donné naissance a ces drames

appelés sarrau , tels que le Cyclope d’Euripide.
Longin tient unL autre langage qu’Eustathe: il .croit’
qu’ellesmarquent la décadence du génie d’Homère.

Mais lIliade contient des plaisanteries dont le. genre
est à-peu-près semblable. Il faut mettre quelque chose
ici sur le comptezdu siècle de’ce poète; Au reste,- il pa-
raît qu’Homèrea voulu rendre Eurymaq’oe odieux,

en montrant qu’il ne respecte pila qualité d’élranger,

ni les [infirmités de l’âge, qui ordinairement attirent

notre compassion et notre respect: ’
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(P. 98. Si dans l’été , saison des plus longs

jours , nous nous rendions tous deux dans
une prairie. )

Puisunlysse adresse ce défi à l’un (les chefs, il est
clair que ces sortes de travaux n’étaient pas au-dessous

(les plus grands personnages , et que les princes tiraient
au moins quelque gloire d’être en état de les bien
remplir.

1101:: , Selon un scoliaste, signifie ici BLED;

(Page 99. Te» sembleraient se rétrécir dans V
ta fuite précipitée. )

C’est une peinture très-viVepour marquer quel serait,

le trouble d’Eurymaque si Ulysse reparaissait. Voyez
l’explication d’un scoliaste rapportée par Ernesti. Les

interprètes ont afl’aibli cette image.

( Ëage 100. Vos festins ne s’écoulent plus
dans l’alégresse.)

Madame Dacier traduit: a: Et vous ne pouvez pas
a cacher les excès que vous venez de faire. a Elle s’é-

’ loigne du sans, ainsi qu’Eustathe. V oyez Ernesti.

(Ibid. Oui, quelque dieu vous pousse à la

i discorde.)
Télémaque ne sait pas que c’est Minerve qui excita

ces princes 5 mais , en les voyant combler la mesure de
leurs iniquités, il juge que la vengeance divine n’est
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pas loin. Il emploie la menace, mais il radoucit en
finis:ant; s’il avait parlé avec trop de hauteur , les chefs ,

au lieu de se retirer , en seraient peut-être venus à des
’ actes de violence.

(Page. 101. Le noble .Mulîus. )

Homère lui donne l’épitbète de ninas. On voit par

là que ceux qui faisaient les fonctions de héraut étaient

des hommes distingués. u

FIN DES REQIARQUES SUR LI CHANT 17111.
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Un Y s sa, resté dans la salle , concerte. avec
Pallas les moyens de donner la mort aux chefs
dont la foule vient de s’écouler. Bientôtces

mots volent de ses lèvres : .
Mon fils, sans perdre-un moment, trans-

portons dans le haut du palais toutes les armes
placées en ce lieu. Si lesbchefs t’interrOgent à a

ce sujet, ta réponse douce et flatteuse endor-
mira leur vigilance : Je les ai mises a l’abri de
la fumée 5 jamais on ne reconnaîtrait , tant elles

sont noircies par la maille et par la vapeur de
la flamme, les armes qu’Ulysse me laissa en
allant triompher d’Ilion. Inspiré sans doute ’i
par un dieu , j’ai craint sur-tout que l’ardeur
du vin n’excitât parmi vous des querelles et
des combats. Eh quoi!- si tandis que vous as-
pirez à la main de ma mère, votre sang cou-
lait au déshonneur de cette brigue et de vos
festins! Le fer attire l’homme , l’excite au car-

nagé. ’ V IIl dit. Docile à la voix de; son père, Télé-

maque appelle Euryclée , et lui donne cet
ordre : Ma mère , ne laisse point sortir de leur
appartement les femmes de Pénélope, tandis

5. 8
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qu’en secret je transporterai dans, le haut du
palais ces sdperbes armes de mon père , noir-
cies honteusement, dans sa longue absence et
pendant que je n’étais qu’un enfant ,- par la

,rouillevet parla fumée. Je veux les déposer
dans’un lieu impénétrable à la vapeur de la

l

flammeÇ . VPlalse aux dieux , mon cher fils , répond la
nourrice, que ta prudence ait acquis assez de
maturité pour conserver tous tes biens et
gouverner ta maison l Mais, dis-moi; tandis
que tu”vaqueras à ce soin, ne veux-tu pas
qu’au moins l’une d’entre nous te devance les

flambeaux a la main? Quidonc ici remplira
cette fonction? Cet étranger , dit prudemment
le jeune prince , oui, ’cet étranger même ,
venu de si loin. Tu peux juger par-là que je
ne souffrirai point désormais que ceIui qui se
nourrit de mon pain soit. fainéant. ’ i ’

’ Ces mots ne volent pas en vain de ses lèvres.
La’vieille ferme les portes du gynécée. Aussi-
tôt Ulysse et son fils"seÏhâtent’d’ernporter les

casques d’airain, les boucliers arrondis, les
javelots acérés. MinerVe, invisible , w marche

devant eux, tenant- un flambeau d’or, qui ré-
pand dans tout le palais une vive et céleste
lumière. Télémaque en est étonné. O mon

j a
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père, dit-il , que] prodige frappe mes regards?!
Ce palais entier, les mursyles voûtes,"lesîco-
lonnes élevées , et les recoins les plusÎcachés,
brillent d’une lumière 4 si éclatante, «quîils pa-

raissent :tOut. de l flamme.Ï.Ïe- n’en puis douter ,

V un dieux-de POIympé n”est pastéloigné de

nous"; - I 5 " - V; .Garde le silence, mon-fils,’répo’ndë lissage

Ulysse , ne me questionne point et concentre
tes sentimens- au fond de’tcn Cœur. Ainsi-st
manifestent, il esth’yrai ;:tles-itiattrész:de’zl’0-

lympeuMais va te a’livreroa’ufrepos 1- je reste
ici, afin de mieuxèpénétrerœnoore dans Ramé

des femmes dé ce pas; ,Iêtd’avoir antenne.
tien: a ava: ta mère. En m’ititerrogeant? au. tout

coquin la touche , de nouvelles larmes vont
Couler de ses yeux. ’ in 5 ï ’i .r f.)- :2. î

Télémaque , a la brillante lumière’des flairi-

beaux , se rend a la; retraite civil goûtait le
V repos quand le doux sommeil’appesant-issait» sa

paupière: la, étendu -Sur sa couche, il aspire
au retour de l’aurore. ’Ulysse , resté dans la

salle , concertait avec: Pallas sa vengeance.
films Pénélope , unissant aux grâces de r la

blonde fVénu’sîles traits’ïet: le port deDiane ,

descend de Ba demeure.- ïS’es flammes placent
auprèsïdu feu museau siégé, ornédfivoire et
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d’argent , ouvrage ancien. du fameux Icmalius
et auquel-est attachéeune estrade. On étend
sur ce siégeune grande peau , tapis Simple et
modeste. La sage Pénélope’s’assied. De belles

esclaves . accourent: Elles a emportent les pains
entassés,-les tables,»’et les coupes d’or vidées

parles plus insolens des mortels; elles jettent
ce qui. restait des’Çtorchesv consumées, allu-

ment;:des rameaux-secs, et de tous côtés se
répandent la lumière et la chaleur.

Cependant Mélahtlio-ç pour la seconde fois,
’éclate [contre Ulysseven invectives: Etranger,

fautèilque tu nous importunes toujours de ta
présence, et que , idurànt la nuit même, on te
voie roder en ce palais; épier dYun œil curieux
les femmes? Sors, d’ici, misérable, et sois con-

tent d’y avoir pris un bon,repas,-ou*, frappé
delcïe 1ison,’tu franchiras le seuil. ,

. UlySSe tournant sur. elle sa prunelle en;
flammée de cpurroux :- Malheureuse,-dît-il,
parle , pourquoi t’acharner à me couvrir d’ou-

trages? Est-ce,parce que je suis un vieillard ,
parce que je suis couvert de lambeaux, et
qu’un pain imploré est le soutien de maffia?
J’y suiscontraintî par la rigueur du sort 5V la
terre; hélas l est. remplie de pauvres etld’in-
fortunés. Jadis je fus l’heureux habitant d’un
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riche palais : je tendaissouvent une main se-
courable a l’indigent, semblable à moi; quel
que fût’son malheur, il ne se prosternait pas
en vain à mes pieds : j’étais environné d’un

peuple entier d’esclaves , et de tout ce. que
possèdent ceux don? la vie s’écoule dans les
déliCes et qu’on appelle fortunés-Jupiter (sans

doute par une juste punition) fit’évanouir
mon bonheur..Jeu.ne, fille -,- prends donc; garde
à toi-même 5l crains de perdre en [un ;moment
tous tes avantage,s,pces» ornemens: fragiles de I
la beauté et cette faveur qui relèvent aua

’ dessus de tes compagnes; crains. l’éclat ter-

rible du courroux de ta maîtresse , ou le re-
tour d’Ülysse ,’-car on doit l’espérer. Mais je

venir qu’il soit mon, tet’enseveliidans le tom-

e beau." Il a dans’ITélémaquè , ’par-..la:.faveun

d’Apollon, un fils auquel n’échappentles for-V

faits d’aucune de Ses esclaves, un fils qui n’est

plus enfant , et saura les punir. .
Pénélope’entendtce discours, et. adresse à

Mélanth’o la réprimande la plus sévère: O toi

qui asila hardiesse dell’animal impudent, sois
sûre’ique- je connaisr’toutesÎ tesiniquités , et

qu’elles retomberont sur ta-propre tête: Tu ne

peut ignorer car ttu-ll’as. entendu de ma
bouche) que» jet-voulais entretenir cet étranger
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au sujetde mon époux. Rien ne soulagemon
cœur-dosai affliCt-ion mortelle. Toi, ma fidèle
Eurynome, apporte ici un siège , couvre-le
d’un tapis," et que l’étranger, assis près de

moi ,- puisse m’entendre et me répondre; je

veux l’interroger; I in .I
À’peine: .a-t-elle parlé; qu’Eurynome, avec

l’empressemenl rie plus; vif, apporte un siége
luisant, .ety’jet-te un’tapis. Le héros exercé

par les revers , s’assied , et Pénélope rompt le

silence: Étranger, souffre que je commence
par cette question. Quel. es-tu P quels sont ton
pays; ta ville ,’ ceux dont tu es né? i
I» 0 reine, répartit Ulysse , il n’estr point
d’homme , dans Route l’étendue de la terrev

qui ne soit foncé d’admirer! ta sagesse; oui, ta
renommée’vole jusqu’à la voûte céleste: elle

égale celle d’un bon roi, qui, semblable aux
immOrtels,règne-par ’la justice sur une nation

nombreuse et vaillante; sous la sagesse de son
gouvernement , les grassescampagnes se do:
rentïde riches moissons, les arbres. se cour-
bent Sous lesfiiuits, les troupeaux sont. vigOu-
rouxetïféconds, les eaux. fourmillent d’habiq

tans , et les peuples coulent des jours fortunés.
Interroge-m’oi sur tout ce qu’il (te plait , à
l’exception de ma naissanCe- .etzde ma patrie,
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si tu ne veux réveiller en. moi unsouvenir
qui redouble ma tristesse. Je suis lie mortel le
plus infortuné. Il n’est pas convenablsque,
dans une maison étrangère , je me répande en

. plaintes et en sanglots z les pleursuont leurs
bornes, on doit avoir égard aux tems et. aux:
lieux. Je pourraisenfin m’attirer’ ta propre
indignation , et-me voir encore l’obj et de celle

de tes femmes; elles diraient que le vin.- est la
source de cetteabondante effusion de larmes.

Étranger, reprit la sage Pénélope, les dieux

me ravirent tous les dons de l’aune ,; ainsi que
la beauté, le jour ou les grecs s’embarquèrent’

pour Troie 5. avec eux partit Ulysse, mon
époux. S’il reparaissait, s’il venait reprendre

le gouvernement de v son royaumeet de sa
maison, ma gloire acquerrait bien plus de
lustre. Maintenant, tels sont les nombreux
malheurs dont les dieux m’accablcnt , tu me

’ vois plongée dans la tristesse et le deuil. Les
chefs de Dulichium,,de Samé , de Zacynthe ,
et d’lthaque .même , me contraignent-d’en-

tendre leurs vœux, et désolent ma maison.
Aussi ne donné-je, plus d’attentiona mes hôtes

, ni à mes supplians; et même nos hérauts , re-
vêtus d’un ministère public et sacré , reçoivent

à peine un ordre de ma bouche; mon cœur
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languit et se consume , je ne soupire qu’après

le retour de mon Ulysse. Un prompt hymen »
est le vœu de ces persécuteurs; je n’ai d’autre

recours que les stratagèmes. Un dieu m’avait
inspiré le dessein de former une toile du tissu
le plus fin ct d’une grandeur immense.

Jeunes chefs qui pressez mon hymen , leur
avais-je dit, le grand Ulysse n’est plus sans
doute ; mais , quelque ardeur qui vous anime ,
attendez que j’aie achevé le voile funèbre
d’un héros, le vieux Laërte; il sera bientôt

en proie au long sommeil de la mort: le voile
est commencé; voulez-vous qu’il soit détruit?

mon nom serait en opprobre aux femmes de
la Grèce , si ce roi puissant était couché dans

le tombeau sans obtenir de ma main un
linceul. l

Leur ame superbe avait cédé à ce discours:

Délivrée de leur poursuite , et renfermée dans

mon appartement, le jour était consacré à
cet ouvrage; la nuit, à. la clarté des flam-
beaux , il était détruit par mes propres mains.
Ainsi, durant trois années, j’avais su les ahu-

ser. Les heures, les jours et les mois disparu-
rent; à la quatrième année, je fus trahie par
quelques-unes de mes femmes, ces viles es-
claves, indifférent’es amen sort. Surprise par
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menaces; ce’voile , Ail-l’a fallu, ce voile est

achevé. Maintenant: il ne me reste plus aucun
moyen d’éviter ni de reculer cet hymen. Les

auteurs de ma naissance m’obligent à choisir
un époux. Mon fils s’indigne à l’aspect de -
ceux-qui ravagent ses biens ,A sa raison s’ouvre ,

il est déjà capable de gouverner lui-même sa.
maison ; Jupiter l’a formé pour la gloire. Mais,

quelles que soient mes peines, je désire con-
naîtreton origine; satisfaits à ma demande.
Tu n’es certainement point de ces hommes
obscurs et ignorés, nés, dit-on, d’un chêne

ou d’un rocher. I
(Lehéros prend la parole : O femme véné-

rable d’Ulysse fils de Laêrte , tu t’obstine’s donc

à vouloir connaître mon origine l je t’en ins-

truirai; il est bien sûr que tu vas renouveler
et accroître mes peines, sensibilité naturelle

a celui qui, aussi long-tems que moi , fut
éloigné de sa patrie , erra de ville en ville,

et rencontra en tous lieux des infortunes:
mais tu m’interroges et me forces à m’expli-fl

.quer , il faut t’obéir. " . ’
ÇAu sein de nombreuses vagues s’élève sur

la noire mer l’îlenbelle et fertile adela Crète,

qui possède. un peuple innombrable, et que
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icent villes décorent, bâties par diverses ne»
tians , les achéens , les crétois indigènes ,
hommes fiers, trois tribustdoriennes, les cyë
doniens , et les nobles pélasges. L’a est la ville

immense de Gnosse , ou régna Minos qui, de
neuf en neuf ans, fut admis à l’entretien de
Jupiter. Il fut mon aïeul ;-je naquis , ainsi que
le roiIdoménée, du fameux-Deucalion. Mon
frère, avec ses Vaisseaux, fendit les ondes sur
les traces des Atrides. Ethon est le nom que
je reçus; iljn’est pas sans gloire: mais plus
jeune qu’Idoménée , n’ayant pas encore at-

teint l’âgeloü éclate la valeur, je restai dans

le palais de mon père. C’est la que je vis
Ulysse, et lui rendis tous les honneurs de
l’hospitalité; car il voguait avec ardeur vers
Ilion, lorsqu’un vent impétueux l’éloignant

de la pointe de Malée , le jeta sur nos côtes,
à la dangereuse rade ou le fleuve Amnise
couleidans la mer près de la grotte d’llithye;
il échappa , n’on sans une grande peine , à la

tempête. En arrivant à Gnosse, il demande
Idoménée, auquel il se dit uni par les nœuds
chers et reSpectables de l’hospitalité ; niais
l’Aurore avait dix ou onze fois éclairéïles

cieuxL depuis que les proues de mon frère,
ouvrant les eaux, voguaient vers llion... Je ’
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conduisis ce noble étranger dans notre palais ;
rien ne fut négligé pour le bien recevoir et
l’accueillir avec distinction; la ville , par mes

soins, lui fournit, et a ses compagnons, le
pain , le vin et les victimes pour sacrifier aux
dieux, et pour oublier leurs peines dans les
douceurs dé l’abondance. Notre île retint

douze jours ces illustres chefs de la Grèce,
retardés par Borée , vent terrible 5 il souillait
avec tant de véhémence qu’on ne pouvait

rester-debout ,.rmêine sur la terre ferme : sans
doute un dieu courroucé bouleversait les airs.
Enfin le’vent s’appaisa, et ils partirent.

C’est ainsi qu’Ulysse donnait à des fables les

couleurs de la vérité. Maisl’es larmes de Pé-

nélope, attentive à ce récit, coulaient avec
abondance , et il . semblait que ses yeux se
dussent changer en’ ruisseaux. Telles, sur le
sommet des monts, les neiges que les vents y
apportent de l’extrémité de l’occident ,. Se

fondent aux douces haleines qui souillent du
midi; les ruisseaux coulent et se précipitent
au sein des fleuves , qui débordent dans leur
course rapide : tels étaient les torrens qui
inondaient le visage de Pénélope; elle se con-
sumait , fondait en latrines pour un époux pré-

sent à ses yeux. A l’aspect dessanglots amers
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de son épouse , Ulysse éprouve au fondtdu
cœur la plus vive compassion: cependant ses
yeux ,’ comme s’ils étaient de roche ou de fer,

ne forment aucun mouvement au milieu de.
leurs paupières immobiles, et , tant il sait l’art

de feindre , il a la force de retenir ses larmes.-
Après que Pénélope a rassasié sa douleur :

Étranger , dit-elle, je te crois; il faut pour-
tant que je mette ta véracité à l’épreuve pour

m’assurer pleinement que tu as reçu, comme:
tu l’affirmes, mon épouxet ses, illustres com-

pagnons dans. ton palais. Décris-moi ses vête-
mens , sa forme , celle de quelquesuns de ceux

qui le suivaient. .
0 reine, répartit Ulysse, il estbien’difi-

cile, après un terme si long , de garder la
mémoire de ces détails"; .vOici v la vingtième
annéeque ce chef m’a quitté,rs’est éloigné de

ma patrie. Cependant je te ferai part de quel-
ques traces qui sont restées dans mon esprit.
Le divin Ulysse était vêtu d’un ample man-

.teau de pourpre d’une laine finet et moelleuse,
attaché par une rare et brillante agratfe d’or.
Le devant du manteau était orné d’une riche

broderie. Elle l représentait un limier qui ,
tenant avec force entre ses pieds un faou’mar-
queté, lançait d’avides regards sur sa proie.
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toute palpitante. Les spectateurs étaient dans
l’admiration; ces animaux figurés par l’or,

semblaient àvoir la vie; le limiersdévorait de
l’œil lefnonqn’il serrait jusqu’à. l’étouffer, et

le faon s’efforçait desfuir , en: se débattant de

ses. pieds. La. tunique qui brillait autour du
corps d’Ulysse attira aussi mes regardsyl’éî-

caille qui revêt l’oignon est moins lisse et fine :
sa blancheur. avait l’éclat du soleil. Un grand.
nombre de femmes , l’œil attaché. sur ces vête-

mens merveilleux , étaient dans l’étonnement,»

et l’éloge sortait-de leurs lèvres. J ’ignore

(veuilley faire intention) si sel-chef, en quit-
tant son palais, était couvert de -ces:vêtemens,’

ou s’il les avait reçus, comme "un-don pré-
eieux, de quelqu’un des rois qui l’accompæ"

gnaient à Troie , ou de ceuxqui le possédè- l
peut dans leur: demeures; ear’Ulysse avait
beaucoup d’amis , etl’on peut dire qu’il avait

peu d’égaux parmi les héros de la Grèce. ’Moi-

même , jemisœmre ses mains de riches dans;
une - épée-d’acier , un manteau d’une pourpre

rare.-,,.une. tunique longue et d’un: grand prix],
et je, Île conduisis avec respect à. sOn vaisseau;
Il était suivifd’un héraut un;peu plusfigéque n
lui; je rais le le dépeindre. Ses épaules étaient

butes et épaisses;  sa couleur baSanée ,v ses i
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cheveux crépus..Euryhate étaitsonnom; parmi .
tous les compagnons d’Ulysse;-, la conformité

de l’humeuret. des sentimens de justice etde
piété .lui avait mérité les plus grandes distinc-

tions de la part de. son maître. . ï
A ces signes dont Pénélope reconnaît l’évi-3 p

dence , elle répand de nouveaux terreas de
larmes. Après y avoirdonnë un libre coursw z
O mon hôte , dit-elle, si j’ai d’abord! compati

vivement à ton sort déplorable, désarmaient
seras honoré et chéri de moi dans cepalais.
rapportai moi-même , hors de ma retraite , .

ces vêteniens pliés de ma main, et les donnai
à mon époux quand il partit; moiumême’, peur.

le décorer, j’y attachai cette agraire rare et:
brillante. Hélas l je n’aurai jaunis la satisfac-a

tion de le recevoir dans ces foyers; un’destin
trop fatal . entraîna son vaisseau pour voir les
tours d’llion,’ nom abhorré. -- " a

- 0 femme vénérable d’Ulysse, répond]

héros, cesse de consumer ta beauté et ta vie
en pleurant ton époux. Ce n’estÏpas que-je"

condamne les larmes; quelle - femme serait
insensible à la perte de celui dont "les jours-
furent unis aux siens, dès soupant-items ï, par
les nœuds d’un hymen fortuné d’un épeuré

auquel elle donna des rejetOns , fûtàil-bien
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aux dieux? Mais calme ta douleur, prête-moi
l’oreille, et sois sûre que je vais te parler sans
déguisement. Ulysse vit; près d’ici .il s’arrête

dans,.l’heureusc Thesprotie; il hâte-son res
tour,..et4t’apporte de précieuses richesses ,. dons

MLxeçut ,des.princes et des peuples- Quant
à sescompagnonsiçbérisaï il les a perdus; la

merles engloutitdeux .et Isonwaisaeau, au;
sortir de l’île de Thrinacie ,v punition tèfirîble

de Jupiter; et duSoleilydont ils;immolerent
plusieurs génisses-Tom furent :en8eveiis; dans
les tab’ymes de lamer. Sauvé lui seul.sur un

A-débris de sen Vaissénu ,; il futjetéüpanunç I

vague suries hordsdes phéniciens , ces favoris
de;L’Olympe.,Ils l’hohonèpent commeiunidieu,

le comblèrentnd’e leurs dans»; ilsvoalaient le
amener. en sûreté jusqu’au Sein. d’lthaqueç’

Ulysse, dès long-teins ,«sera’itaenî ce lieu garais

il, . parcourt encore, plusieurs - contrées r pour
réparer ses pertesnzvil n”est pointbd’homme.
dans l’arme soitdplus féconde gamases et en

ressources pour triompher- de .l’in’fortune
chacun, :à cetwég’and,’hi désarticule prix.

Voilà caque je. saisde labouchedePhédonÏ
roides thesprotes; il-me jura,- dans son pa-v l
lais , en faisant des libations , que le navire et
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les rameurs étaient prêts à conduire cechef
dans salpatrie. Je le devançai, profitant-du
départ d’un vaisseau thesprote qui cinglait
vers-la fertile Dulichium. Phédon’ me montra

tous les trésors d’Ulysse , suffisans pour soute-
nir une famille jusqu’à la dixième génération;

tels me parurent les trésors précieux du. roi
d’Ithaque. J’appris de la même bouche que ce

prince interrogeait àDodonelle chêne au vaste
feuillage , oracle. de Jupiter,.-danstl’incertitude

si, après une absence qui semble éternelle;
il devait paraître à découvert , ou caché sous

un,voile..Soisv denc bien-persuadée qu’il res-
pire; qu’il est’tout prêt. à se montrer; oui,

il ne peut-plus.long-temsêtre’éloigné de sa
patrie et de ceux qu’il aime. J’ose te l’aia

firmer par un serment. J’atteste Jupiter, le
maître. du ciel et de la terre, et. ce foyer
d’Ulysse où je suis , que tu- verras l’accom4

plissement de itoutes’mes paroles: Ulysse «re-

paraîtra dans le Cours dereettezmême année;
je dis plus , à la fin de ce mois,?ou dès le jour

lquilesuivraæ - n t- i veuille: le ’ ciel accomplir ces. paroles l dit
la vertueuse Pénélope. ’marques" tu
recevrais-de: me bienveillaneeil’ chacun , hit:

rencontre; te proclamerait, heureux. Mais,
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hélas [l’avenir justifiera mes pressentimens ;

ÏUlysse- ne rentrera pointsdans ce palais, et
tu risques de n’y pas trouver les secours
nécessaires peur retourner dans ta patrie. Il
n’est plusici d’Ulysse (lersque nous l’y vîmes

jadis, n’était-ce donc pas une illusion?) il n’est

plus ici d’Ulysse qui honore les étrangers
digne de cet accueil, et les renvoie sûrement.
dans leurs demeures. Cependant je vous l’or-
donne, femmes, baignes les pieds de ce vieil-
lard; ayez soin de lui former un. lit de nos
meilleurs tapis et de nos plus richescouverân
turcs; qu’il s’y réchauffe et soit couché. mol-

lement jusqu’à l’aurore. Demain, dès qu’il sera .

levé, vous le mènerez. au bain , vous le par-
fumerez d’essences; rafraîchi, il prendra dans

cette salle son repas avec Télémaque. Mal-
heur à l’esclave insolent qui lui manquera.
d’égards ! en vain il frémira "de- rage; son
châtiment sera tel,.qu’il n’aura plus ici-de

fonctions à-remplirflar, ô mon hôte,- comment
justifierais - je à tes yeux l’éloge que tu m’as

donné en me plaçant ail-dessus des - autres
femmes du côté de, la raison et de la sagesse,
si. je t’admetlais à nos repas couvert de lam-
beaux et souillé.de cendre etîde p0ussière?
Notre vié est. bornée à fort pende jours.

5. 9 -
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L’homme dur, instruit à l’inhumanité ,est, aussi

longvtems qu’il respire , l’objet de la haine et

de l’horreur publiques; elles le poursuivent
de malédictions, même après sa mort. Celui
qui est humain , instruit à la bonté , peut être
sûr que les étrangers répandent sa renommée

en tous lieux, et que son nom sort de toutes
i les bouches accompagné de bénédictions.

Femme accomplie du fils de ’Laërte , ré- .

pondit le héros , ah ! les superbes habits , et les
.lits ou l’on repose mollement , me sont odieux

depuis le jour ou, sillonnant les ondes, mon
vaisseau armé de longs avirons s’éloigna de la
Crète, et que ses monts glacés disparurent ’a

mes regards. Laisse - moi donc continuer à
m’étendreà terre sur la plus vile couche , sans

fermer la paupière : que de nuits je passai
ainsi, impatient de voir naître la première
lueur de l’aurore l Les bains n’ont plus pour
moi de charme.J e ne souffrirai pas qu’aucune
des femmes attachées à ce palais baigne les
pieds d’un infortuné , à moins qu’il n’y en ait

quelqu’un’e qui , accablée du fardeau de la

vieillesse , ait l’exercice des vertus ,et, comme
moi, une longue expérience des ennuis et des
maux de la vie: s’il était ici une telle femme,
je consentirais qu’elle f ît couler l’eau sur mes

pieds.
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Pénélope charmée lui répond :Cher étranger

(car-de tous ceux que le. sort conduisit dans
mou palais , aucun ne.vm’a inspiré tant d’es-

time et d’attachement , .et.n’a montré tant de

sagesse, elle éclate dans chacune de les pa-
roles), cher étranger,.j’ai une femme fort
âgée, dont la prudence et le zèle me sont.
connus , qui fut la fidèle nourrice de celui que
je pleure, qui l’éleva- avec les plus. tendres

soins, jet le reçut dans ses bras lorsque la
-mère de l’infortunéde, mit au jour. C’est elle

qui baignera tes pieds , quoiqu’elle n’ait plus
qu’un souille de vie. Lève-toi donc , sage Eua’

ryclée , et rend cet office à ce vieillard, qui ,
Par l’âge et le malheur, est l’image denton

’ maître. Hélas! je me représente Ulysse K les

dieux savent «dans quel endroit de laterre) tel»
que cet étranger: tels sont déjà sa Idemarche
pesante, ses bras défaillans. L’infortune pré-t
çipite les pas des mortels vers ria-vieillesse.

A ces motsjEurycléese couvre le visage
de ses mains; et versant des larmes ardentes;
Ocmon fils, s’écrie-t-elle’d’une voix entres

coupée de sanglots ,1 ô menlfil’s, toi qui m’as

délaissée , puis-je soutenir encore l’ainertume
de, tonalisence’l Deî tous les humains, malgré

tu piété , tu es donc le plus odieux-à Jupiter.
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Jamais prince n’alluma tant d’offrandes, ni

ne répandit le sang de tant d’hécatombes
choisies , en l’honneur de celui qui lance le
tonnerre; tu lui demandais tous les jours de
parvenir à une paisible vieillesse , et d’avoir la

consolation d’élever ton noble fils: et voici
que ce dieu , sourdà tes prières et à nos sou-

. pirs, t’éloigne pour jamais de ta i demeure
natale lQuand l’infortùné , en quelque contrée

lointaine , arrive dans un palais , les femmes
peut-être l’y poursuivent de leurs insultes,
comme ces arrogantes viennent , ô vieillard,
de t’accabler de leurs invectives. Aussi, vou-
lant te dérober à tant d’outrages et d’inso-

lenèes, ne leur permets-tu point de baigner
tes pieds ; moi, je vole Lad-devant ’de l’ordre

que m’en donne la sage Pénélope: oui, je
. m’acquitterai de ’ce devoir autantpour obéir

à ma’maitresse, que pour l’amour de I toi-

même; car mon. cœur est vivement ému :
écoutes-(en la cause , je vais te la dirè. Un
grand nombre d’étrangers malheureux sont
venus dans Ce palais à mais je n’en ai pas vu
un seul qui offrît à un point aussi frappant
que toi l’image d’Ulysse; c’est la sa stature,

Sa démarche; les accens de sa voix et lestiens

sont les mêmes. I I
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Bonne .vieille , répond le prudent Ulysse ,

ton’ œil pénétrant ne t’a point trompée; il

règne.entre nous deux une. parfaite rçsseinç
blance; tous ceux qui me connaissent assurent 4
que celui m’a’vu a vu Ulysse. p

’Euryclée apporte une cuve éclatante, des-

tinée à baigner les îpieds; I elle y verse une
eau fraîche ,4 etly fait couler ensuite celle qui
vient de bouillir. Ulysse, assis ,près du feu,
tourne subitement le dos à la lumière, craie-
gnant qu’Euryclée n’aperçut lapcicatrice qu’il

avait .au-dessus du ,genouret que son secret
ne fût dévoilé. Elle, s’approche ,, et, commence

à baigner les pieds de son maître; 6118111300111?

naît la cicatrice. V g . .. 7
Jadis, sur le mont Parnasse , ilÏaVait été

blessé par la défense d’un sanglier,:lorsqu’il

sep rendit chez son aïeul, le fameux Auto;
lycus , îqui l’emportait- sur tous les Hommes

dans l’art de ravir par surprise un grand butin,
et d’en imposer par la feinte et par des ser-

*mens ambigus , art qu’il tenait de Mercure ,
auquel ne cesSait d’ofl’rirldeifs sacrifices , et

qui étaitple il compagnon de tous ses pas. Ce
chef 4 était arrivé dans Ithaque au I tems où sa

fille» venait de mettre au jour un fils, et il
guidait le festin. lorsqu’Euryclé’e posant le
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nouveau né sur les genoux de ce. roi: Auto-
lyc’us, dit- elle, nomme ton petit-fils, qui t’est

si cheriet dont tu as tant désiré la naissance;
Mes enfans, répond-il , son nom ’v’a sortir de

ma bouche. Jusqu’à ce jOur j’ai fait sentir mon

Courroux à une foule de mortels par toute la
terre; Qu’il porte donc le noir! d’Ùlàtsse. Dès

qu’il sera entré dans l’adolescence gqu’il vienne

en Thessalie voir tsan’aîeule dans mionipalais,’

ouf: règne ,. entouré de richesses; il sera com-ï A

blédde présens, et je le. renverrai satisfait.
i ’mis’s’e , dès qu’il est sorti de l’enfance , va

recëroir ces riches dons. Autolycus et ses fils
lui prodiguent fiés; étnbrassemens et les ca-
resses; Amphithée , l’aîeule du jeune prince ,

le Serrant entre ses-bras, lui baise le front et
les yeux pleins de clameur. Autolycus or-
donne à la troupe illustre de ses filsde pré-
parer un festin. Soudain amenant un taureau
vigoureux. ils l’immolent , dépouillent la vic-

time , et la partageant, Chargent des chairs les
longs dards suspendus sur la braise ardente; ils
distribuent les portions: le festin, où chacun
jouit de l’abondance ,Ïdure tout le jour, et ne
se termine qu’à l’arrivée des ombres épaisses

de la nuit; alors seulement ils vont goûter les

charmes du sommeils h I ’ L
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Mais dès que, couronnée de roses ,l’Àurore

se lève, tout part pour une grande chasse , et
les fils d’Autolycus et la meute nombreuse;
le nobleUlysse’les accompagne; ils gravissent
le haut Parnasse couvert d’épaisses forêts ;.et

bientôt parviennent aux chemins creux dont
est coupée la cime , le domaine des vents. Le
soleil, s’élevant du sein profond de la mer
paisible, dardait avec rapidité ses nouveaux
rayons sur les campagnes, lorsque les chas-v
saurs arrivent dans une vallée, la meute qui,
attirée par les traces d’un animal féroce ;volait

devant eux , les fils d’Autolycus la suivant de
près, etUlysse, plein d’ardeur, agitant un long
javelot , et touchant la meute. La , un énorme
sang-lier. était couché dans l’épaisseur d’un

buisson impénétrable au souille des vents
humides , ainsi qu’aux rayons les plus ardens
de l’astre du jour, et aux torrens précipités
des cieux avec le plus d’impétuosité; un grand

amas de feuilles jonchait la terre. Les rapides
pas des chasseurs et de la nombreuse meute
arrivant en tumulte , retentissent a l’oreille
de l’animal; soudain , élancé de l’antre , il est

devant eux , hérissant les terribles crins de sa
hure , montrant des yeux tout de flamme. Le ,
jeune Ulysse, tenant d’un. bras vigoureux sa
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long-ure lance, se précipite à lui , impatient de
le percer: mais le sanglier, d’un coup oblique
de sa défense , le frappe au-dessus du genou ,
et , sans parvenir à l’os , lui ouvre une large
plaie. Ulysse, déjà intrépide , porte sa lance a.

’ l’endroit mortel, l’enfonce d’un bras ferme

dans l’épaule de l’animal, qui tombe dans la

poussière avec un cri formidable ; il expire.-
Les fils d’Autolycus, s’empressant à donner

leurs soins à Ulysse , entOurent de ligamens ,
selon les. lois de l’art, la plaie du jeune héros -,-

arrêtent, parle secret de chants magiques, le
sang’qui coulait à longs flots de pourpre , et
se hâtent de le Îtrnnsporter dans le palais de
leur père. Après qu’Autolycus et ses fils ont

consacré tout leur zèle à la guérison de ce
prince , ils le comblentdes plus riches présens,
et, charmés de lui, le renvoient joyeux dans
son Ithaque chérie. Son père et sa mère se
réjouissent de le revoir , l’interrogent sur une

foule d’objets , et , en particulier, sur cette
cicatrice. Il leur raconte avec feu comment,
sur le mont Parnasseoù il chassait avec" les
fils d’Autolycus , un monstrueux sanglier qu’il

attaquait l’a blessé de sa blanche défense.

’C’est la cicatrice que: la vieille Euryclée

touche. et reconnaît.Ses mains laissent tomber
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le’pied d’Ulysse dans la cuve: l’airain retentit,

la cuve se renverse, l’eau répandue jaillit de
toutesparts. Un sentiment mêlé de joie et de
terreur trouble l’ame’d’Euryclée ; ses:yeux se

remplissent de pleurs; sa voix s’étouffe , sa
respiration s’arrête. Enfin portant la main au
menton du héros : Tu es Ulysse; je n’en doute

point.0mon cher fils, je n’ai donc reconnu
mon maître qu’après l’avoir touché de mes

mains! Elle dit, et , l’œil tourné vers Pénélope,

elle est prête à lui annoncer que ce palais
possèdeun époux si longvtems désiré. La,
reine , par le pouvoir de Minerve , était livrée

tout entière aux sentimens- de son cœur, et
ne s’apercevait point de ce qui se passait
comme en sa présence. Mais Ulysse serrant
d’une main le cou d’Euryclée pour fermer le

passage a sa voix , et de l’autre la tirant à

lui : . .Ma’nourrice, dit-il à voix morveux-tu
me perdre P tu m’as fait sucer. ta mamelle.
Après avoir été , durant vingt: années, jeté

d’infortunes en infortunes, je reviens enfin
dans ma terne: natale.- Tu m’asreconnun, un
dieu l’a permisi garde-toi déparler, et’qu’au-

cun ici n’apprenne de toi ce secret; ou; j’en’

atteste le ciel, .etmje ne. me souillerai point.
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d’un parjure , si , favorisé des dieux, j’immole

,mes fiers adversaires , je ne te respecterai
point , toi ma nourrice, et qui m’es si chère ,
lorsqu’exte’rminant mes indignes esclaVes, je

purgerai de leur race impure ce palais.
Mon fils, quelles paroles ont volé de tes

lèvres? répartit la prudente Euryclée. Ignores-

tu donc quelle est la fermeté de mon ame ?Je
garderai au fond de mon cœur ton secret ,

i et ce cœur sera plus impénétrable que la
roche ou le fer. Souviens-toi encore de cette
promesse. Que les. dieux t’accordent la vic-
toire sur tes insolens ennemis , et je te nom-
merai celles des femmes de ce palais qui te
trahissent, et celles qui t’honorent.

Nourrice , répond le héros , j’observe tout

par moi-même , et rien ne m’échappe. Garde-

moi seulement le secret , et abandonne le reste
aux dieux.

L’eau ayant été répandue, Euryclée sort

pour préparer un autre bain. Elle baigne les
pieds de son maître , et les. arrose d’une
huile odorante. Puis il rapproche son siégé du
’feu pour se réchaufl’er ; maisiilça scinde bien

couvrir sa cicatriCe de ses vêtemens.
Étranger, dit alors Pénélope , je veux en-

core un pemt’interroger. Voici l’heure du
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Sommeil, dont les charmes subjuguent même
le malheureux; Quant à moi, lesdieux , sans
interValle, in’accàblent du poids de la doua *
leur. Le jour, l’œil attaché sur mes travaux
et sur ceux de mes femmes ,’mesi seules dé-

lices sont de soupirer et de laisser couler
mes larmes. L’a nuit, lorsque chacun dort ,
étendue sur ma couche , j’attends le sommeil ;
mais, loin que m’es pleurs s’arrêtent, les

chagrins en foule viennent assaillir avec plus
de furie et dévorer le cœur de l’infortunée.

Telle, aux premiers jeurs du printems, la
fille de Pandarus ,la plaintive Philomèle , ca-
chée entre des rameaux sous l’ombrage le
plus sombre, entonne ses accens d0ulour’eux,

recommence toujours à rouler les cadences
longues et variées , qu’elle répand dans les
airs , et ’dont’ retentit la forêt entière, re-
grettant toujours Ityle, ce fils qu’elle donna
au roi Zéthus, son cher Ityle , auquel l’in-
sensée ravit le jour par un coup imprudent
et funeste : telle mon ame incertaine , trou-’
blée, passe, sans relâche, d’un sentiment à
l’autre , et reprend celui qui vient de l’agiter.

Je suis vivement combattue :dois-je demeurer
auprès de mon fils, et, respectant le lit de
mon époux et ma renommée ,’ continuer de
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veiller sur nos biens, sur mesifemmkes , et sur
ce palais? ou enfin, cessant de lutter contre ma
destinée, dois-je accepter d’immenses dons,

et suivre le plus illustre de nos rois?Tant
que mon fils était dans l’âge faible de l’en-

fance, rien n’eût été capable de me déter-

miner a former d’autres nœuds. et a quitter la
maison de mon époux z maintenant qu’il est
entré dansl’adolescence , il désire lui-même

que je puisse me vaincre et prendre une réa
solution contraire , tant il est indigné de voir
cette île au pillage de nos ennemis.

Mais écoute ce que j’ai vu en songe , sois-
en l’interprète.Vingt oisons sont nourris dans
la cour de ce palais; je me plais quelquefois à
les voir briser le grain doré, détrempé dans

une eau limpide. Je les considérais, quand
scudain un aigle terrible , au bec long et
retors, se précipitant du sommet d’une mon-

tagne , fait de la troupe entière un affreux
massacre; la cour est jonchée de leurs corps

.sanglans; il se perd dans l’espace immense
des cieux. Ce n’était qu’un songe; cependant

je poussais des gémissemens; je versais des
larmes :toutes les. femmes les plus. disting
guées dîlthaque me paraissaient rassemblées

autour de moi pourme consoler; mais je ne

1
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cessais de déplorer la perte de ces oisons.
L’aigle revole du haut des airs; et se per-
Chant sur le bord avancé du toit, il prend
une voix humaine, et me dit: ,

Calme ta douleur, fille illustre d’Icare.Qe
n’est pas la un vain songe; c’est l’image d’un

Spectacle réel, que t’annoncent les dieux ,ëet

dont tu jouiras avec satisfaction. Ces oisons,
nourris dans ta cour,’sont la troupe des ri- .
vaux; moi , qui pris la forme d’un aigle, je
suis ton épOux qui reviens enfin pour te dé-
livrer d’eux et les ensevelir tous dans une

mort sanglante. ’ ’
Il dit : le sommeil fuit de ma paupière; je

porte mes regards dans la cour, et je vois à
leur-place accoutumée ces oisons écrasant du

. Inc le grain qu’ils prenaient d’un bassin.

O reine, [répartit Ulysse ,’ il ne faut point
donner à ton songe une autre interprétation;
Ulysse te déclare lui-même comment il va
l’accomplir. La perte des rivaux. est mani-
feste; aucun d’entre eux ne pourra se dérober

a la mort que leur prépare le destin. ’
Les songes sont impénétrables,reprit Pé-

nélope; leur langage est vague et obscur, et
ils ne sont pas toujours vérifiés par l’événer

ment.Deux portes s’auv’rent aces légers fan:
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tômes : l’une est d’ivoire , et n’envoie aux mor-

tels que des songes trompeurs ; à travers l’autre,

qui est de corne polie et: transparente, arri-
vent (s’il est quelque mortel aux yeux duquel
elles se soient offertes) des images certaines.

,Je ne puis croire que mon songe soit venu de
ce lieu; ah l que cette apparition serait for-
tunée pour moi et pour mon fils! - Je dois

a bannir de mon esprit ces illusions; écoute,
souviens-toi de ces paroles. Je touche à ce
jour fatal ou je serai contrainte a quitter
pour jamais-le palais d’Ulysse. Je proposerai
.aux rivaux une lutte sans doute bien difficile.
Qu’on range dans la cour les douze piliers
d’airain que l’infortuné élevait avec autant

d’art que l’on place un gouvernail; à travers

les bagues dont ils sont le soutien, "volait,
d’une très’longue distance, sa flèche toujours

sûre et rapide. En ce tems elles serviront à
éprouver la force et l’adresse de ceux
s’obstinent à solliciter, ma main. Si quelqu’un

peut réussir à tendre l’arc fameux d’Ulysse,

et si sa flèche traverse les douze bagues , qu’il
soit le vainqueur; qu’il m’emmène dans sa
demeure, loin, hélas l de ce palais, ou s’écoula

ma jeunesse ide ce palais, autrefois le séjour
des richesses et du bonheur, et dont le sauf
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Venir se .retracera souvent a. me mémoire ,

jusque dans mes songes! ,
O femme vénérable d’Ulysse fils de La’érte,

répond ce chef plein’de stratagèmes , propose-
leur, sans délai, ce combat.’Avant qu’aucun.

de ces rivaux indolens et amollis soit parvenu
à courber cet arc, avant qu’aucun de leurs
traits ait franchi les bagues , le prudent Ulysse
frappera tes regards dans ce palais.

Etranger, dit Pénélope , si tu voulais pro-
longer le charme que j’éprouve à t’entre-
tenir, le sommeil, cette nuit, ne s’épancherait

point sur ma paupière.Mais l’homme est trop

faible pour en soutenir une privation conti-
nuelle; il doit en tout respecter les bornes
. que les dieux assignèrent aux mortels sur cette
terre. Je vais donc remonter à mon apparte-
ment , «et me jeter sur ma couche ou règne
la plainte et qui est toujours noyée de mes
larmes depuis qu’Ulysse est parti pour cette
Troie , nom que je prononce avec horreur. La
j’attendrai le repos: toi, goûte le Mmeil
sous notre toit, et , puisque tu le veux , que
tes mains , ou celles de mes serviteurs , te
préparent terre une humble coudie.

En achevant ces mots , elle remonte à son
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appartement, suivie de ses femmes. Jusqu’ë
ce qu’un tranquille ,sommeil lui soit envoyé
par Minerve , ses larmes coulent , et son. cœur
est ouvert aux tristes et continuels regrets
qu’elle donnait à Ulysse son époux.

un nu CHANT Dix-neuvième.

si:
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SUR LE CHÀNT DIX-ÈEUVIÈME,

(Page 115. Si les chefs È’interrogent à ,ce i

’ sujet.) i
ON trouve ce même passage en chant x7! : i’ai allégué

les raisons quicm’onl engagé à l’y supprimeri;l’fai suivi

le sentiment de. plusieurs critiques habiles. La sàvante
qui défend toutes les répétitionsd’Homère ,Adil qu’elle

ne saurait approuver ce sentiment, et a: que la éhose est ’
«k assez importante pour être répétée MEn’paflant de ce

principe, on pourrait accuser Homère de n’avoir pas
assez répété; car combien de.choses importantes qu’il a

la simplicité de ne dire qu’une fois! .. , .1
O n voit bien pourquoi Télémaque éloigne les femme

de Pénélope 5’ elles auraient pu découvrir auxlprélen-

dans l’endroit où l’on avait porté ces armes.

(Page r14. Tenant un flambeau-l’d’or.)

Ce miracle marque la prudence d’Ulysse éclairée par
un rayon de la sagesse divine. On si cru’que c’était pour

’immorlaliser ce miracle, qu’un ouvrie; appelé Calli-

maque fit à cette déesse, qui était dans la citadelle d’A-
lhènes , une lampe d’or dont l’huile qu’on y’metæit’une

fois durait une année culière , quoiqu’elle’ brûlât nuit

et jour. Les lampes n’étaientpas connues en Grèce du

teins d’Ulysse. *

5. l 1o
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Rapin a trouvé que Minerve n’exerçait pas ici une

fonction convenable à la dignité d’une déesse. Eustathe

se retranche sur l’allégorie; mais cette défense ne dé-

truirail pas le. critique , si elle était s’olide.Ce’qui prête

de la noblesse à l’action de Pallas, c’est que le palais .
d’Ulysse estéclairé d’unelumière surnaturelle et céleste.

(Page 115. Orné d’ivoire et d’argent. )

I -Dans ces anciens tems , les ouvriers mêlaient ces ,
deux matières dans leurs ouvrages. l’antiquité nous
parle de statues fuites d’ivoire et d’argent-Homère se plaît

touiours à rendre honneur aux Ouvriers’qui se sont dil-
tin gués dans-leur art.

On n’étend pas sur ce siégé des tapis fins, mais des

peaux. On remarquera que Pénélope viVait avec plus
de simplicité qu’Hélène, ce qui convenait à son afflic-

tion et à son caractère.

(Page: 116. Est-ce, parce que je suis un

A "vieillard P) v
Ulysse;faiwoir qu’il connaît la mauvaise conduite de

cette femme.

(Page i r Il a dans Télémaque, par la faveur
- d’Apollon , un fils. ) ’

Parce qu’on attribuait à ce dieu le soin de la jeunesse,
il était appelé Kami-p 600:; Diane sa sœur partageait avec

lui ce soin. On célébrait en son honneur une fête par-
ticulière pour la santé des enfans.
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(Ibid. Et qu’elles retomberont sur ta propre

tête.)

Madame Dacier donne à ce passage une interpréta-

tion très-forcée. VoyezErnesti. ’

(Page r r8. Elle égale celle d’un bon roi.

. Je n’ai vu ici qu’une comparaison. Ulysse peut dire
cependant que Pénélope a les qualités d’un bon roi; il

n’y a que les circonstances qui l’empêchent de rendre,

son peuple aussi heureux qu’elle le voudrait. ’
Ce tableau. est d’ung grande beauté; la justice du

prince attire les bénédictions du ciel. Ces paroles ont
d’autant plus de force , qu’elles sont prononcées par un

roi. On trouve des peintures semblables dans I’Ecri-
turc, en particulier dans les psaumes.

(Page r19. Que le vin est la source de cette
abondante effusion de larmes. )

Aristote. observe que c’est quelquefois l’efl’et de l’iut

vresse, et qu’elle produit souvent la mélancolie.. -

(Iôid. Aussi ne donné-je plus’d’attention fa

mes hôtes.) ’
Pénélope dit cela pour se justifier des mauvais traite-3’

- mens que cet étranger a reçus dans son palais. ’

’ (Page un. Il ne me reste plus aucun” moyen
d’éviter ni de reculer-cet hymen.) .

Ul ssc n’a asun moment à erdre s’il veut révenir

y P P a P
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le malheur dont il est menacé. Sa situation est fortdé-
licate et fort vive.

(Ibia’. Nés, dit-on, d’un chêne ou d’un

p - rocher.)
Quand on voyait des gens dont on ne connaissait’pas

la naissance, on disait qu’ils étaient nés d’un chêne ou

d’un rocher, parce qu’ancienncment les pères qui ne

pouvaient nourrir leurs enfans les exposaient dans le
creux des arbres ou dans les antres.

Ulysse n’avance rien que de vrai dans tout ce qu’il

dit de la Crète, et il se sert adroitement de ces vérités
pour faire passer les mensonges qu’il y ajoute.-

(Page un. Les achégns. ...)
Peuples de l’Achaïe , c’est-à-dire du Pélopouèse.

Strabon croit, malgré le sentimenttd’Homère, que les
h CYDONIENS étaient originaires’de la Crète. DORIENS,

colonie dét’I’hessaIie appelée Dons. PÈLASGES , peu-

ples d’Aréadie qui se répandirent en diverses contrées.

On remarquera qu’Ulysse’ varie beaucoup dans les

récits qu’il fait de sa naissance et de ses aventures. Il
fallait qu’il’fût assuré d’amener bientôt la catastrophe ,

sans quoi il était découvert : si cela jette de la variété

dans le poème, on n’y reconnaît pas tout-à-fait la pru-

dence d’Ulysse. i Il

ËQUÎ, de neuf en neuf ans, fut admis à
l j ..zl’entretien de Jupiter.) I

Tous les neuf ans Minos retouchait les lois , et, pour

r
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contenir les peuples dans l’obéissance, il allait dans un
antre’app’elé l’ANTRE ne JUPITER, où.il disait qu’il

avait des entretiens secrets avec ce dieu qui l’instruisaitq
D’autres législateurs ont usé du même artifice. I

(Ibid. A la dangereuse rade ou le fleuve
Amnise coule dans la mer.) i

Ce fleuve se déchargeait dans la mer au septentrion
de l’île. Strabon’écrit’ que sur l’Amnise il yl avait un

temple d’llithye.’ 4
(Page mais ville... . . lui fournit et à ses

j compagnons.) l H: j
Lorsqu’au chant xnr Alcinoüs. dit. abritera une I

répartition générale pour les rprésens extraordinaires

dont Ulysse a été comblé, il paraît que.ccla.était,con-

’ formeàzlv’nsag’eu: . t .. Â ;::J..: . .

(Ibiii..iTeI.I,es , sur le sommet des. monts;
. .. les neiges.) . ,,.. t ’ l

Perrault a défiguré cette belle comparai’son’parpette

parodie très-plate a a: S’on empesé liquéfiaïcomme la

à neige ses liquéfie surales hautes: montagnes quand
a Eums la’lîquéfie, et que’de’cette neige liquéfiéevles

a fleuves se remplissentjc’ar c’es’tïainsi» que astiqué-

: fiaient les belles joues de Pénélope. a ’ l ’ ’
Tous. lei critiques , et tScaliger même, qui n’était pas

toujours disposé à rendre’justice au, poële grec , ont ad;
miré l’agrément et la douceur des vers qui forment cette

comparaison.
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(P. r a4. Ses yeux, comme s’ils étaient de roche

ou de fer ,fi ne forment aucun mouvement.)

La fermeté d’Ulysse forme un beau contraste avec
la tendresse de Pénélope. Ulysse est vivement ému;
mais il sait commander à ses larmes, à sa voix, à ses
traits.

(Ibid. Le divin Ulysse était vêtu d’un ampl

manteau de pourpre) ’

La broderie était portée à un degré considérable de

perfection. Un passage des Juges prouve que la bro-
derie à l’aiguille. était fort en usage chez les orientaux.

Nous voyons ici quelle était la mode chez les grecs.
Lapsinceiavaient des manteaux qui étaient brodés paru

devant, et qui étaient de différentes couleurs avec des
figures représentées au naturel. C’était ’ou une broderie

faite sur l’étoffe , ou l’étoffe même ainsi travaillée sur le

métier: les orientaux font encore aujourd’hui de ces ’

étoffes. a . . , It ’ Ïagrall’e d’or était un ornement pour les princes ,

Cam-me la pourpre : les particuliers n’osaienten porter,

à moiusque les princes ne la leurdonnassent pour leur
faire honneur, et cette distinction dura .long-tems.
Alexandre, fils d’Antiochus, envoya au pontifeJona-

l thon l’agraEe. d’or 5 Antiochus, fils d’Alexandre , lui con-

firma ce privilège. Ceci justifie le détail où Homère est

entré au chant précédent, en parlant depla robe qu” -
tinoüs donna à Pénélope.
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Ulysse évite de parler de sa personne même Lde peur

de se faire connaître par desdétails trop madérisés. l

(Page 125. L’écaille qui revêt l’oignon est

nmoins lisse et fine.) :
Littéralement; a: la pelile écaille n. Il paraît que clé-

tail la comparaison dont on se servoit! ordinairement
pour marquer la grande finesse d’une élollè; on disait
qu’elle était comme la pelile peau dlun oignon.

( Ibia’. J’ignore . . . si ouichel’ç en quittant son

is, étai; couvert de ces vêtemens.

Comme ce qu’il vient de dire denses babils eslntrèsls-

circonslancié, il brouille ici les voies pour-Huître pas

reconnu. l l. . f A ’(Ibia’. Il était suivi d’un héraut.)

Pénélope le prie de lui dire continuum filai! fait Ulysse;

.el Ulysse, pppr éviter de parler lippue Même , peint

le héraut qui l’çccompagnait, l
Ulysse s’exprime ici sur son propre comple anus

les termes les plus honorables :.il s’adresssil à Relié,-
lope , il devait parler çl’Ulysse comme d’autres en par-
laienl; c’élait encore un mojen d’empêcher qu’on ne

le reconnût: L i pl, p y. V l
(Page 1 29; Baignezt les pieds de ce vieillard.)

Clélçil un ces premiers devoirs,-de.l’hospitçlité de

o laver’les pieds aux étrangerssOn, en voit des exemples
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dans l’Eeriture. Comme la fanerion de leur faire prendre
unsbain’entier paraissait plus. noble que celle de laver
les pieds, on. employait pour la! première. les filles de
la, maison; les princesses mêmes, et, pour les der-
trières,” les servantes. Quand David envoya ses servi-
teurs à Abigaïl pour lui dire qu’il voulait la prendre
pour sa femme, elle répondit : «Voici tanservanle, elle
a serait honorée de laveries pieds de son maître. a

(Ibid. ’Si je t’admettais à nos repas couvert

t ’i ’ n de lambeaux.)

. . 4 z - .On était dans l’usage de donner, g leuriarrivée , des

habits aux étrangers lorsqu’ils sortaient du bain on sup-

lpOsàit sans doute que la plupart des voyageurs ne se
chargeaient pas d’habits de rechange , et une sorte d’é-

gard’semblait en avoir fait une loi générale pour tous
les étrangers. Ulysse aurait été plus aisément reconnu
S’il’eût accepté l’olfre de Pénélope; aussi voit-on , dans

sa réponse; qu’il refuse’adroitement de. changer d’har-

bits, prétextant le deuil ou son chagrin le condamne.

(Page r 50. A moins qu’il n’y en ait quelqu’une

Î qui , accablée dufardeau de la vieillesse.)

Ce ne sont pas des raisons de pudeur qui l’obliger]:
à refuser les autres femmes dupaiais ; mais il ne veut
pas s’exposer aux insultes et aux railleries des jeunes,
dont il connaissait l’insolence. Oui voit qu’il désigne

ici sa nourrice Euryclée. l I Il 4



                                                                     

son.1.n6rtAN’rxrx. 155
(Page i151: O montpfilsl i,

Rien de plus ingénieux et de plus touchant que cette
apostrophe d’Euryclée à Ulysse , qu’elle. croit absent;

apostrophe qu’elle termine eniadressant la parole à celui

qui avait pris la forme dlun mendiant.

(Page 152. Je n’en ai-pas vu un. seul qui offrît

à un point aussi frappant que toi l’image

d’Ulysse.) -
D’où vient que Pénélope n’a pas démêlé cette res-

semblance ? Comme une princesse modeste et ver-
tueuse, elle n’a pas regardé si attentivement cet étranger,

au lieu que cette vieille femme, à qui l’âge donnait plus
de liberté , l’a examinédepuis les pieds jusqu’à la tête.

"Ï Ulysse n’a garde, de nier cette ressemblance, cela
aurait été suspect : en l’avouant, il persuade qu’il n’est

pas Ulysse. Il. . II i Il lieux-ne le dosa la lumière , pour empêcher Eu-
ryclée de se confirmer dans la pensée qu’elle avait déjà

qu’il ressemblait à Ulysse ;ret il lui vint loura-coup dans
l’esprit qu’elle pourrait aperceVOir la cicatrice qui lui

était connueaPar ce moyen encore, il est moins sur-
prenant que l’évanouissement d’Éuryclée et son entre-

tien avec Ulysse ne soient point aperçus.
Nous v0yonsi’iéi’qu’Euryclée avait’noür’ri Ulysse. Les

surettes en ce siècle j-ne nourrissaient’pa’s touî’ours leurs

enfuma, ce qui ne se concilie guère Tavec la simplicité
«le leurs mœursLM. Gin ys encuvé dette coutume parmi
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les femmesvdes grecs modernes ; il la croit fort an-
cienne, et l’attribue au désir. qu’elles ont de conserver

leur beauté.

(Page 155.’La cicatrice qu’il avait au-dessus
du genou.) I’

Cette cicatrice sert’aussi, dans un des chants suivans,

à faire reconnaître Ulysse dEumée : mais , comme
Aristote l’observe , cet incident est ménagé iciavee beau-

coup plus d’art; il cause plus de surprise et d’intérêt,
parce que c’est le hasard quil’amène.

Il y a dans l’Odyssée quatre reconnaissances, sans
. compter celle du chien Argus et d’Ulysse. Homère a

en l’art de les varier. Ulysse se fait connaître lui-même

à Télémaque, qui venait de voyager pour chercheuson
père.’ C’est malgré lui qu’il est connu d’Enryclée. Il

s’ouvre à Eumée et Philète, dansle moment on. il a

un besoin pressant de leur secours. Pénélope , qui, ne
pouvait lui être d’aucune utilité dans l’entreprise qu’il

méditait, le reconnaît laidernière. l ’ l
Il est certain que l’épisode, de la blessure d’Ulysse

est déplacé; le poële suspend son récit au moment de
la reconnaissance d’Ulysse et d’Euryclée. L’Ariosta

quitte bmsquement son sujet; mais,,cornme le ton de
sa poésie est badin , on se prêle a ces écarts.

Rochetbrt, dans une dissertation intitulée Oasnnvs-
nous ses La iman DE LA nLnssmul D’Um’ssn, juge
que cet épisode est une interpolation des rapsodes. Je
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vais rapporter, un précis des principales raisons sur
lesquelles il fonde sa conjecture.

a Il n’y a dans cet épisode nulle Convenance’detems,

a ni aucune adresse dans la transition , convenance et
a adresse qu’Homère possède au suprême degré.

a: Si l’origine qu’on lui donne du nom d’Ulysse eût

a été constatée par l’autorité d’Homère , les mythologues

a anciens en auraient du moins fait mention; mais
c cette origine’était si peu connue, qu’aucun d’eux n’en

s a parlé. ’ aa: Ulysse, est-il dit, fut guéri de sa blessure par les
a fils d’Autolycus’, qui exercèrent sur lui le pouvoir

a des enchantemens. Pindare parlede ces enchante-
a mens. Mais autant il est certain que les progrès de la
a superstition donnèrent lieu à ces pratiques’singulières,

e autant il est douteux qn’Homère en ait’eu connais-

: mince. En effet, comment tant:de,gneniers. assemblés
a au siège de Troie n’auraient-ils point connuce secret
a que les fils d’Aulolycus possédaient? Cr , on d’en voit

a aucune trace dans l’Iliade.

si Homère, dont l’exactitudeest si.grande dans ses
a. descriptions, apeintlaiposture d’Euryclée. Comment

a cette femme, qulon doit naturellement supposer à
e genoux, pouvaitrelle, «en baissant bois mains a, tou-
e cher la blessure d’Ulysse, si cette blessure. était à la
a cuisse, nomme-il estuditzdans l’épisode :3, ’

a: Aristote, et ceci est remarquable, Aristote, au cha- .I
«pitre vin! de lazPoétiqne, dit qu’Hnmère n’a pas plus

a parlé de la blessure d’Ulysse ansée mont Parnasse au!
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a de sa folie simulée; car ces paroles d’Aristote ne parais-

a sent pas avoir un autrelsens.

a Enfin cet épisode n’est composé, en grande partie ,

a que de vers épars en différons endroits des poèmes
a d’Homère; c’est une sorte de centon. Dans un de ces

u emprunts, le plagiaire, par inadvertance, se décèle
a lui-même; Il répète la description du bosquet dÛlysse

au chant v; dans cette description , la circonstance
d’une grande quantité de feuilles répandues sur la.

terre, était nébessaire pour expliquer comment Ulysse
s’était composé un lit: mais ici t, cette particularité

a n’est qu’une rédondance tonka-l’ait inutile; et comme

a c’est le propre des plagiaires de gâter tout ce qu’ils tou-

chent, le vers qui peint cetteparticularité est autant
gâté pour l’harmonie que pour le sens. a

Je renvoie le lecteur à’ la dissertation même dont i0

ne donne qu’un extrait. h
On.pourrait objecter à Rochefort que , quoique

Aristote ait dit ’qu’Homère ne parle pasde la bles-
sure d’Ulysse sur le mont ParnaSsel,’Platon a cité le vers

qui peintAutolyeus, et qui suitimmédiatement la men-
thn faite de a cette blessure; d’Ulysse. sur le mont
a Parnasse a. Pour répondre a catie objection, il fau- t
rirait dire que ’Pla’ton n’a pas cité. ieiile’s meilleurs ma-

nuscritsu Je sensÏque cette réponse n’est pas satisfai-

sante , et je laissai-au lecteur: à prononcerait cette

matière. ,L’épisode , quoique déplacé, rampai-ait n’être pas sa]:

agrément”, et offrir plusieurs peintures remarquables.
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Quel qu’en soit l’auteur, il me paraît aussi être fort

ancien. t
(P. r55. Dans l’art de ravir par surprisq un
’ grand butin , et d’en imposer par la feinte

et par des sermens ambigus. )

. , .Autolycus était connu dans toute l’antiquité pour un

fameux voleur; il s’enrichit par ce moyen ,. et il avait
l’art d’en imposer par des sermons équivoques à ceux

qu’il avait pillés. Il tenait toutes ces qualités de son
père Mercure. Cette histoire se trouve dans Phérécyde.

Il serait inutile démultiplier les citations a ce sujet. Il
paraît singulier qu’Homère fasse l’éloge de ces qualités.

Le vol commis avec adresse. et valeur, ne déshonorait
pas plus que la piraterie. Lycurgne , dans un teins où
la morde avait fait plus de progrès, ne permit-il pas
le vol, et ne crut-il pas qu’il était utile à des guerriers
de s’y exercer? Le caractère d’Autolycus est bien connu.

On peut regarder son portrait, auquel se complaît
Homère, comme un des restes de l’état sauvage où se
trouvèrent les sociétés à leur naissance. La guerre prouve

qu’elleâ n’eut encore que trop conservé de ces mœurs

barbares. Le métier d’Autolycus peut .étre ’ regardé

comme les premiers pas du métier des conquérans,
qui cherchent souvent a pallier leurs injustices par des
manifestes adroits. Détrousser les passons, sur-tout. dans
un tems où l’on manquait de lois, ou dépouiller ses
voisins; sont des actions qui ont plus de ressemblance
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q’u’il ne paraît auprcmier coup d’œil 5 ce qdo j’en dia

n’est pas pour justifier Autolycus.

i Madame Dacier, ainsi que Pope , a voulu le blan-
chir, moins sans doute pour montrer ce personnage
sousnun jour favorable , que pour justifier Homère.
Elle dit qu’il s’agissait ici a d’un vol louable et permis,

a. de l’adresseï cacher ses desseins, et à découvrir ceux

a de ses ennemis, à les surprendre en enlevant leurs
a quartiers, leurs troupeaux, etc. a L’apologie serait
bonne , si Autolycus n’avait jamais fait que des guerres
justes; mais est-ce la ce qu’on examinait dans un tems
où la piraterie était en honneur ? Il paraît donc que

madame Dacier peint Autolycus trop en beau; elle
abuse d’un passage de Platon , qui fait une heureuse
application de ces vers d’Homère à l’art de la guerre,

et qui prend le mot casaquin; dans le sens d’un vol
louable et permis.

Ce n’est pas tout. Homère dit encore que persane n’é-

galait Autolycus dans l’emploi du a serment ne. Gemme

il joint le serment au vol, il est dillicilede prendre le
premier en bonne part. Cependant madame Dacier et
Pope , comme d’un coup de baguette , font dire préci-
sément à Homère le contraire de ce qu’il dit , et chan-

gent un vice en une vertu. Voici comme cette savante
traduit 3sz z a Et en bonne foi pour garder religieu-
x semant sa parole et ne violer jamais son serment 7l;
On ne reconnaîtra pas à ces divers traits Autolycus,
tel qu’il est dépeint par l’antiquité. a: Comment fin dieu

a: aurait-il donné des leçons du vice? n dit madame
Dacier. Elle semble oublier qu’il s’agit de Mercure.-
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(Page 154. Jusqu’à ce jour j’ai fait sentir mon

- courroux.)
Ceci est (bade sur-la ressemblance qu’ont les mots

33minut- et advenue: Le nom d’Ulysse signifie .LI

command.

(Page 1 56. D’un coup oblique de sa défense.)

Les défenses du sanglier sont faites de manière qu’ü

ne peut blesser que de côté. Horace a dit de même :

l Verris obliquum meditantis ictum.

Homère désig’ne ici l’épaule droiteldu sanglier; on dit

que c’est l’endroit le plus sûr pour l’abattre.

L (16121.. Par le secret de chants magiques.)

Cette superstition a régné presque dans tous les lem.

et chez tous les peuples. Pline rapporte que Théo-
phraste , Caton et Varron ont en. Cette superstition : il
se sert du mot CARMIN , qui , en cetendroir, pour-

irait signifier a musique s. La musique a beaucoup de
pouvoir pour la guérison de certaines maladies; ainsi
cette superstition repose sur quelque fondement véc-
ritable.

Comment toute cette scène d’Ulysse et d’Eurgclée

se passe-belle sans que Péqélope s’en aperçoive Î Le

bruit que fit la cuve en se.renversant pouvait empê-
cher Pénélope d’entendre les discours d’Ulysse et d’Eu-

ryclée. Pénélope pouvait attribuer ce quipve’nait d’arriver
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au grand âge de cette femme. Enfin elle pouvait être
éloignée; il y avait plusieurs brasiers dans la salle.
Il faut convenir qu’Homère a profilé avec beaucoup
d’art de la présence de Pénélope, pour rendre plus in-

téressante cette reconnaissance dont! elle .ne s’aperçoit
point. Plu’tarque’observe qu’Ulysse et tous ceux qui

ont quelques relations avec lui , possèdent à un degré
éminentJe don de garder un secret.

(Page 157. Ses mains laissent tomber le pied

’ d’Ulysse dans la cuve.) I
Denys a fait des observations sur tout cetendroit pour

montrer qu’Homère est un grand peintre. Cicéron , en

- parlant d’Homère, a dit: a Cet aveugle rend, par sa
a poésie , les objets très-frappas à nos yeux. n .

(Page r59. Telle . . . la plaintive Philomèlc.)

Homère n’a connu ni Térée ni Progné. Pandarus, ,

fils de Mérops, maria sa fille aînée, qui était Aédon,

’ à Zéthus ; elle n’en eut qu’un fils , rappelé Ityle. Jalouse

de la nombreuse famille de son beau-frère Amphion,
et croyant, dans les ténèbres, tuer l’aîné de ses neveux,

elle tua son fils.

Qualis populeâ noctem Philoinela sub umbrâ
Amiens queritur fœtus. . . .
Flet noctem , rameque redans miserabile carmen
Integrat 1 et mœstis latè 1m questibus implet.

s . Glane. nu. 1v.



                                                                     

son, La CHANT. xis-c... 16.:
( Page r41. Deux portes s’ouvrent à ces légers

fantômes.) I ’ ’ i ’

On a débité beaucoup de songes sur ces songes; ”

(Page 14a. Qu’on range dans, lavcour les
douze piliers.) . - x I N :5

x "rateras, menas. Les grecs appelaientainsicas
piliers auxquels étaient attaclées les bagues; empiliez:
représentaient une hache debout.

Pénélope croyait que le plus digne d’elle serait celui

qui approcherait le plus de la force et de l’adresse d’U-
lysse. C’est de l’arc même d’Ulysse que tous ces princes

devaient se servir; on ne le courbait qu’avec beaucoup
de peine. Ces mœurs sont singulières; une femme était
quelquefois le prix de l’adresse et de la valeur. La fable
et les tems de chevalerie olïrent des exemples sembla-
bles. La lutte dont il s’agit ici ne mapquera pas d’in-

térêt pour ceux qui se rappelleront le prix que les
anciens attachaient aux jeux où éclataient la force et
l’adresse. Il était aussi honorable de s’y distinguer que

dans les combats.
Ulysse vient d’assurer Pénélope qu’elle reverra son

époux; elle a en un songe qui le confirme : mais elle
a été si souvent abusée , que l’espérance était éteinte v

dans son cœur; sans quoi l’on ne pourrait justifier sa
conduite. Elle était sollicitée par ses parons et par les
chefs, de ne pas retarder plus long-lama la conclusion
de son hymen; il ne lui restait plus de prétextes pou-L

5. v rr11L
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,ce retard. Il y a de l’apparencequ’elle espérait en secret

qu’aucun. des chefs n’aurait assez de force et d’adresse

pour remporter le prix. Pénélope, au commencement
du chantxxt, semble montrer de la répugnance à ou-
vrir cette lice aux rivaux; il faut que Minerve l’y excite.
fié poète améne d’une manière fort naturelle le combat

d’UIysse et des prétendans. Il serait à souhaiter qu’il ne

fût pas si concis en cet endroit. On voit, à sa bon-
’homie, qu’il n’avait pas le moindre doute sur le «rac.

en de Pénélope. » V O 4

sur: pas nnmsaq.sua La CHANT aux.
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Un rasa, dans le vestibule du palais , se
forme le plus humble lit. Il étend à terre une
peau de bœuf dure et nm: préparée, et la
couvre de celles de nombreuses brebis, im-
maltées par les rivaux. Il reposait, sur cette
couche; Eurynome. jette sur lui un manteau.
La, l’œil ouvert, il songeait aux moyens” d’as-

s’ouvir sa vengean .
Cependant les fiâmes de Pénélope sortent ,

comice’toutes les nuits , de leur appartement
pour s’abandonner aces hommesvperv-ers ;1 elles ,
se limaient à l’euvi aux hayans’éol’atë du rire

et de l’allégresse. Ulysse bouillonnede cour-

roux. Il est; irrésolu z se précipitera-sil de sa
couche , et punissant mutées ces viles esclaves ,
les frappera-t-il d’une mon soudaine? ou leur

permettra-bit de goureravee les plus audaa
cieux des hommes; ces derniers transports
suivis bientôt sa trépas? Sen odeur frémissait

au dedans de lui. comme une lice hardie,
marchas! autour de ses peut... endure défiants
et tendres, pousœ de longs hurlemens contré

- un inconnu,et brûle du combattre sainsiruËis-y
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sait le cœur du héros, las de supporter d’indi-t

gnes attentats. Mais se frappant le sein, il
impose silence à ces mouvemens impétueux:

Calme -toi, mon cœur; tu supportas des
outrages plus terribles ,le’ jour qu’a tes yeux.

le cyclope, qui semblait indomptable, déc,
I vora tes braves compagnons; tu les sup-
portas avec’ courage , jusqu’à ce que ta pru-

dence t’eût tiré du fond. de cet antre où ta

, mort paraissait infaillible. i
C’est ainsi qu’Ulysse ré rimande son cœur,

qui, soudain tranquille eôcomme enchaîné,
étouffe jusqu’aumoindre murmure. Lui ce-
pendant se roule sur sa. couche. Comme , dans
un grand sacrifice, on tourne çà et là avec.
impétuosité, sur la flamme éclatante, des
entrailles remplies. de graisse et de sang,
dans l’impatieute ardeur de les servir peur le
festin , dont l’heure commence : ainsi Ulysse
se roulait de tous côtés sur sa couche, son-
geant aux moyens de lutter seul contre ses
insolens et nombreux ennemis. SoudaintMi-
nerve,tdescendue des cieux , lui apparaît sous
la forme. d’une mortelle; et se penchant «sur
la tête du héros : O le plus,infortunéxdeslhom-

r mes ,dit-elle , pourquoi passer ainsi la nuit sans
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fermer la paupière? Te voici dans ton palais;
près de ton épouse fidèle, et d’unifils que cha-

’cun demanderait aux dieuxpour rejeton.
Je reconnais, ô déesse , la vérité de tes

paroles , répond le prudent Ulysse. Mais peux-
tu m’en blâmer? je songe , non sans quelque
inquiétude , comment je pourrai, étant seul,
lever le bras contre ces chefs pleins d’orgueil
et d’arrogance, toujours rassemblés en foule
dans mon palais. De plus grands obstacles se
présentent encore à mon espritQuand même,
par la volonté de Jupiter et par la tienne ,
j’immolerais cette cohorte d’ennemis, com-

ment me soustraire a leurs vengeurs? Consi-
dère , je t’en conjure , tous ces périls. l

Homme tr0p défiant, répartit Minerve,
un simple mortel, dont la force et la pru-
dence sont si bornées, inspire , dans les dan-
gers , à son compagnon une entière intré-
pidité z et je ne puis te rassurer, moi déesse,
moi qui te chéris , qui.vcille.u1rtoîdans tous
les travaux ou ta valeur s’engage P11 faut
donc t’apprendre quelle est ma puissance.
Fussions-noust entourés de cinquante cohortes
armées du glaive de Mars. et brûlant de
t’immoler, sache que tous leurs troupeaux,
fuyant’à travers les campagnes , seraient ta



                                                                     

166 , lL’ODYSSÉE,
dépouille. Laisse le sommeil s’emparer de
toi; il est accablant de ne pas fermer l’œil

a la nuit entière. Tu vas sortir du sein de tant

de malheurs. yElle dit ,i et ne revole dans .l’Olympe qu’a-i

près avoir vu le sommeil enchanteur qu’elle
a fait couler sur la paupière du héros dissiper
de son ame les soucis amers, délier doucement
ses membres , et le plonger dans un profond
repos. Mais le sommeil fait tout-à-coup des
yeux de la reine ; assise sur sa molle couche",
elle verse des larmes. Après qu’elle s’en est

rassasiée , elle invoque la chaste Diane en ces
mots : O déesse que je révère ,Diane , fille de

Jupiter, que tardes-tu i’ perce en cet’ inStant
mon cœur d’une de tesiflèches ! ou qu’une

tempête , m’enlevant à travers les routes de
l’air, m’e’nsevelisse dans les abymes profonds

ou roule l’océan! Ainsi disparurent les filles

de Pandarus, privées par les dieux. des au-
teurs de leur naissance, orphelines dans le
palais de leur père.Vénus les nourrit de lait,
de miel et d’un nectar exquis; Junon leur
donna cette beauté qui rehausse la sagesse,
et par laquelle. elles effaçaient toutes" les
femmes; elles reçurent de Diane une taille
majestueuse , de Minerve. l’intelligence et
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l’industrie.DéjaVenus était allée sur l’Olympe

e’levéyprier Jupiter de leur accorder les dons
précieux d’un hymen fortuné, implorait en

leur faveur le dieu qui gouverne le tonnerre,
età l’insçu duquel ne se répandent sur les

mortels ni les biens ni les maux 5 tout-à-coup
A les Harpyes invisibles ravirent ces princesses ,

et les livrèrent. à l’esclavage des Furies. Dieux,

qu’ainsi je disparaisse de la terre l Dianeé hâte?

toi, frappe-moi d’une mon soudaine; afin que
j’emporte.l’image d’Ulysse dans le séjour des

I ténèbres et de l’horreur, et que je ne sois pas
réduite à être la satisfaction d’un second
époux , qui ne pourrait qu’être fort inférieur

à ce héros. Heureux, encore l’infortuné dont A

les jours entiers s’écoulent dans les gémisse- l
mens et les larmes , mais, dont l’ame,’ durant

la nuit, est calmée par le sommeil, le son);
meil qui, s’épanchant sur la paupière , éteint

le souvenir et du bonheur et des disgraçes!
Pour moi, les dieux troublent mon repos
même par de vains fantômes. Cette nuit en-
core, j’ai vu mon époux tel qu’il était ’a son

départ; mon cœur éprouvait une joie inex-.
pprimable; je croyais le posséder lui-même,
. et non voir une, image, trompeuse et fugitive.

Comme elle achevait ces mots , l’Aurore
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est assise sur son trône ’d’or. La voix de la

reine éplorée frappe l’oreille attentive d’U-

lysse. Il croit qu’elle l’a reconnu; et il lui
semble déjà qu’elle va paraître à ses yeux, et

le nommer son époux. Il s’élance de sa couche,

Se hâte de mettre à l’écart la peau de bœuf sur

l laquelle il sommeilla , plie.les autres peaux,
la couverture , et les pose sur un siége ; puis.
ilpoûe les bras vers le ciel, sa bouche im-
plore lesÎ dieux : Grand Jupiter, et vous tous,
habiteras de l’Olympe , si, après m’avoir affligé

y de. maux sans’nombre, vous me conduisîtes

ardus-mêmes , a travers les terres et les mers ,
au sein de ma patrie , oh ! faites prononcer un
heureux augure à quelqu’un de ceux qui veil-

lent Idans ce palais! et lei, Jupiter, daigne
montrer’dans les cieux un prodige, signe de

ta protection! A vpeine Jupiter a-t-il entendu laprière du
héros ,qu’e ses tonnerres roulent a grand bruit
du haut de l’Olympc éblopissant. L’espoir se

ranime dans Ulysse, son cœur bat de joie..Au
même tems son oreille est frappée d’un au-
gure heureux , parti de la beuche d’une esclave

qui broyait le grain non loin de ce lieu , où
étaient les meules du pasteur des peuples.
Chaque jour douze femmes vigilantes’étaient
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consacrées à moudre l’orge et le frOment, la

forcede l’homme. Toutes les. autres dor-
maient, ayant fini! leur labeur; celle-ci, qui
était la plus faible , ne songeait point encore
au. repos. Aux coups de la faudre , elle arrête

sa meule , et ces mots, augure propice pour
son roi , sortent de sesJèvres: - ’

Grand Jupiter, toi qui règnes sur les dieux
et sur les mortels, avec que] fracas gronde
ta foudre au haut’de l’Olympe étoilé , ou il

ne flotte aucun nuage! Sans doute c’est un
signe favorable pour quelqu’un des humains.
Ah! veuille exaucer le vœu d’une esclave in-
fortunée: Qu’aujourd’bui , dans ce-palais d’U’-

lysse , les amans de la reine fassent le dernier
de tous leurs somptueux festins, oui ,Ile der-
nier ; eux pour qui" j’ai usé mes forces et suis

devenue une ombre en, me consumant dans
le pénible labeur de la meule! Qu’aujourd’hui

tombe pour eux la dernière victime !
Ulysse,charmé d’entendre ce bon augure et

la foudre de Jupiter, ne doute plus qu’il n’exerce

bientôt sa vengeance sur les coupables.
Déjà toutes les femmes du palais se ras-

semblent, allument de grands feux; par-tout
’ règne l’indompté Vulcain. Télémaque s’élan-

cent de sa couche , et couvert de ses vête-
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mens, est semblable aux immortels; il a)
chaussé I ses brodequins brillans, ceint un
glaive acéré; et tenant sa forte lance dont
l’airain aigu jet’aituune vive flamme, il paraît

sur le seuil de la salle: Ma bonne mère , dit-il
à Euryclée, mon hôte a-t-il été honoré? lui

a-t -on préparé avec soin une couche? lui
a-t-on présenté des alimens P ou n’ aurait-on

pas daigné songera sa personne P-Car, pour
la reine ma mère, elle est remplie de pru-
dence; mais elle prodigue quelquefois les
plus grandes distinctiOns à un homme. qui le.
mérite peu, tandis qu’elle écarte l’étranger

digne de l’accueil le plus amical et des plus

grands honneurs. a -
Mon fils, répondit la sage Euryclée , n’ac-

cuse point l’innocent ; ta mère, en ce jour.

ne peut essuyer de reproche. Assis en ce
lieu, ton hôte s’est abreuvé de vin au gré
de ses désirs; il a déclaré qu’il n’avait plus

aucun besoin d’aliment; ta mère l’a sollicité à

ce sujet. Lorsqu’il a paru enfin vouloir goûter
le repos , elle a ordonné à ses. femmes de lui
préparer une couche z mais lui, comme un
infortuné que rejettent les dieux, il a refusé
de dormir sur des tapis; il a étendu à terre,
dans le vestibule, une peau dure de bœuf, et

l
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quelques peaux de brebis; ç’a été la sa cou-

che; nous avons eu l’attention de jeter sur lui

un manteau. i .Le javelot à la main , Télémaque sert , et

court se rendre à la place publique , ou les
citoyens étaient assemblés; deux chiens agiles
marchaient sur ses traces. Cependant la fille
d’Ops , la vénérable Euryclée , excite le vigie

lance de toutesles femmes du palais:
Hétu-vous; armées de brosses, arrosez et

nettoyez la salle; couvrez de tapis de pourpre
les sièges brillans; vous, les éponges en main,
rendez a toutes les tables leur’ éclat; vous,
purifiez les urnes , les superbescoupes; vous
enfin , courez puiser l’eau à la fontaine, et
l’apportea sans retard: car les princes, j’en
suis sûre, nescront pas longvtems éloignés;
ils paraîtront avent la. fin de l’aube; Ce jour
est peut tente l’île une grande fête. ,

Elle parle, et l’on obéit. Vingt de ces
femme; vont puiser l’eau a la fontaine pro:
fonde et noire; les autres remplissent avec
soin dans la’maison l’office prescrit. Déjà les

serviteurs audacieux des chefs arrivent, et d’un

bras robuste et exercé ils fendent le hêtre
pour préparer; le festin.Les femmes triennal!
de la fontaine. Bientôt vient Eumée , condui-
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sant troisiporcs, les, meilleurs de son trou:
peau; il les laisse paître dans ’la vaste cour,
et VOyant Ulysse , il l’aborde d’un ton l amical:

Étranger, a-t I on ici pour toi plus de respect?
ou ne cessesêtu pas d’essuyer dans le palais
d’Ulysse’le mépris et l’insulte?

Ahlmon cher Eumée; répond le fils de
Laërte , puissent les dieux punir bientôt les
outrages et les infamies que les plus’perver’s

des hommes commettent dans une demeure
étrangère , sans aucune ombrelle pudeur!

Tandis qu’ils As’entretcnaient , s’avance Mé-

lanthe,*amenant, pour le festin des amans de
Pénélope, les plus belles chèvres de ses trou-

peaux; deux bergeis le suivaient; ils atta-
chent les chèvres sous le portique sonore.
Mélanthe’, se’tournant vers Ulysse, lui tient

Vices discours insolent zTe voilà encore , ô
étranger! tu ne cesseras point de fatiguer les

chefs de tes importunes prières lAs-tu donc
résolu de t’établir pour jamais dans cette

maison ? Je le vois, nous ne nous séparerons
point que tu n’aies senti la force de mon bras.

îlien de plus indécent que de. te voir. toujours
’mendier à cette porte. I N’est -’ il pas d’autres

tables ou tu’puisses étaler ta misère P ’ ’

Le sage Ulysse balance la tête sans daigner
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lui répondre une parole, et son. ame brûle" i

de faire éclater sa vengeance. 4
Enfin , après les deux autres pasteurs , arrive

aussi Philète, homme distingué, intendant des
troupeaux d’Ulysse : il conduisait, pour le
festin, une génisse grasse et de belles chèvres.
Des mariniers , touj0urs prêts à franchir ce
passage, l’ont transporté lui et sesvictimças
des, bords de Céphalénie , continent voisin. Il
attache. la génisse et les chèvres sous le por-
tique : s’approchant d’Eumée , il garde quelque

terne le silence; puis il l’interroge en ces mots :

Quel est donc , ô pasteur,.cet hôte que vient
de recevoir notre demeure? sais-tu son nom?
en quel climat sont les siens et ases champs
paternels? L’infortunél qu’il a de ressem-

blance avec le roi notre maître l Ah! dans
quels malheurs les dieux précipitent. la race
errante des mortels , puisqu’ils ont tissu de
jounsamersv lavieImême des rois! p
Ü En disant ces mots il s’avance vers Ulysse

[et lui prenant la -main avec; affection ,
exprime ainsi les sentimens de son. cœur;
Je .te:salue , étranger, mon père; puisse la
félicité couronner au moins tes derniers jours!

quant la ce moment , tu. plies sous le faixdç
* æRWBuses infortunes. L0 J upitçr, peseta donc
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Je plus impitoyable des dieux? Après avoir .
donné la naissancem mortels , tu n’as d’eux

aucune compassion, et tu les cOndamnes tous
aux soufl’rances et aux Calamités. J’ai tressailli

à ton aspect,ô étranger; mes yeux se sont
remplis de larmes; telle eSt la vivacité avec
laquelle tu m’as retracé l’image d’Ulysse : je

crois le Voir, couvert de semblables lambeaux,
errervcomme toi pamii les peuples, pourvu
toutefois qu’il jouisse encore de la lumière
du soleil. S’il n’est plus, si déjà les rives du

A Styx possèdent son ombre, ô malheureux que
je suisli’ai dune perdu cet Ulysse, le meil-
leur des maîtres He n’étais qu’un enfant; il

me confia ses troupeaux de bœufs dans les
champs de Céphalénie. Ils ont tellement pros-

péré entre mes mains, qu’on peut à peine les

compter ; ainsi pullulent les épis ;’ jamais,
jamais pasteur ne vit multiplier autant la race
paisible au front majestueux; Mais des étran-
gers me fument à leur amener ici, pour leurs
festins ,les meilleures victimes; ils n’ont, dans

la maison de mon maître, pas lei moindre
égard pour son jeune fils, ils ne tremblent
pas même’à la pensée de la vengeance des

dieux; oui, leur audace .va jusqu’à vouloir
se partager la dépouille de ce roi, que nous
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"attendons, hélas l si Vainement. 0h! combien
mon cœur a éprouvé de combats! Sans doute

il serait très-criminel, aussi long tems que le
fils de ce mortel chéri respire ,. de fuir avec
ses troupeaux. pour chercher un asile chez
unvautre peuple; mais quoi l il est bien dur,
il est insupportable de veiller sur des trau-
peaux devenus étrangers pour moi, de con-
sumer ici des jours malheureux. Et sois sûr
( car on ne saurait plus souffrir tant d’injus-
tices) que je me serais réfugié il’ y a long-

tems chez quelque autre des rois magnanimes
de la Grèce, si je n’attendais encore cet in-
fortuné;- -j’espère toujours qu’il viendra enfin

(les dieux savent de quel coin de la terre)
chasser de son palais une troupe si téméraire;

Berger, répartit Ulysse, l’apparence en toi
n’est pas trompeuse 3 je vois que tu n’as rien

de la perversité et de la folie humaine, et que
la prudence gouverne tes actions. Je veux
donc- t’apprendre une nouvelle importante;

bien plus, te la confirme par un sermgntr
J’en prends à témoin Jupiter, ce toit hospi-
talier, et ce foyer du sage Ulysse, mon asile;
Ulysse, toi inem- , ne tardera pas à repaa
reître dans Cette demeure , et , puisque tu le
diésâtes, t’es yeux verront tomber sous ses
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coups. ceux qui s’érigent ici en maîtres. imq

périeux. ’ I0 étranger, s’écrie le berger étonné et

attendri , veuille Jupiter accomplir cette
grande promesse l Tu verrais quels seraient
mon, Courage et la force de mon bras. Eumée
demande avec la même ardeur à tous les dieux

quesle sage Ulysse reparaisse promptement
dans sa demeure.
I Cependant les chefs, en secret, ne se las- ’
saient point de tramer la mort de Télémaque.
Tout-à-coup paraît à leur gauche l’oiseau qui

plane dans les nues, un aigle tenant entre ses.
serres une colombe. tremblante. Mes amis ,
leur dit A mphinome -,w jamais ce complot n’aura

pour nous une heureuse issue , Télémaque
vivra. Ne songeons donc qu’à nous livrer aux

plaisirs du festin;
Il dit, et le festin seul les occupe. Ils.en-.

trent dans le palais du roi, déposent leurs
manteaux. Ils immolent, pour le sacrifice et.
pour leur repas ,de grandes brebis, de grasses,
chèvres; le sang des porcs. ruiSselle; l’honneur,

(du troupeau, la génisse tombe. On partage les
entrailles préparées par le feu; le vin remplit
les urnes profondes. Eumée porte. de. toutes
parts les coupes 5 Philète, chef dessbergers,
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s’avance chargé de belles corbeilles, et dis-

. tribue les fruits de Cérès ; Mélanthe puise dans

les urnes. Tous les princes. s’abandonnaient

aux charmes du festin. i ’ I
Mais Télémaque , l’esprit occupé de stra-

tagèmes, fait entrer Ulysse’dans la salle , le
placeprès de la porte sur un siège informe
et devant une table vile , lui apporte une part
des entrailles; et versant pour lui du vin dans
une coupe d’or: Assis en ce lieu, dit-il ,bon
vieillard , participe , comme les chefs , au fes-
tin ; ne redoute ni les railleries ni les insultes
de. ces princes; c’est moi qui te défendrai
contre leur troupe entière..Ce n’est point ici
un domicile public , c’est le palais d’Ulysse;
j’y dois régner après lui, telle futsa volonté.

ous donc, princes, gardez-vous de toute
action et de toute parole outrageantes; crai-
gnez d’exciter ici la discorde et les’combats.
p Au. courage du jeune Télémaque, ils mor-
dent leurs lèvres de’rage; l’étonnement les

réduit au silence.’Chefs illustres , dit enfin
, Antinoüs, il faut bien nous soumettre aux

ordres de Télémaque, quelque orgueil qui
éclate dans soufdiscours ;V car il est accom-
pagné de terribles. menaces. Il jouit sans
doute de la protection de Jupiter; sans cela ,

5. 12 -
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quoiqu’orateur véhément , il soit dOué d’une

voix sonOre , nous serions déjà parvenus à la
rendre muette. Il dit; Télémaque ne lui op-
pose que le mépris.

Mais déjà les hérauts conduisaient , à tra-

vers la ville, une hécatombe, et de toutes
parts le peuple-se rassemblait dans un sombre
bocage consacré au dieu dont on célébrait la

fête , Apollon qui lance les traits ailés.
D’un autre côté , dans le palais d’Ulysse, la

flamme ayant préparé les chairs des vidimes ,
et les portions étant distribuées, tous parti-

cipaient à ce festin sole-mue]. Les serviteurs
apportent à Ulysse-une portion égale’à celle des
primes; ainsi l’avait ordonné- le fils de ce héros.

Cependant-Minerve ne réprime pas entiè-
rement l’insolence des amans I’derPénél0pe;

elle veut que la douleurret le cdurrOuxd’U-
lysse , pénétrant plus profondément dans son

cœur, éclatent avec une force plus terrible.
Il y avait parmi ces ’chefs un jeune homme
nourri (dans l’orgueil et l’audace; Ctésippe
était son nom , ’Samé sa patrie: fier des ri-

’chesses de son père, il avait la témérité de

prétendre à la possession de l’épouse du héros.

C’est lui qui élève la voix au milieu de cette
assemblée d’hommes superbes.



                                                                     

CHANT XI. 179Ecoutez-moi, nobles amans de la reine.Cet
étranger, depuis assez long-tems , partage avec
égalité nos festins; après tout, quoi de plus
convenable? Il serait malhonnête, injuste; de
ne pas bien accueillir les hôtes deTélémaque,

quelque; vil. que soit leur état. Je veux donc
que cet étranger reçoive aussi de ma main
une marque d’honneur, un présent dont il
pourra gratifier le baigneur, ou quelque autre

des serviteurs du divin Ulysse. .
i En même tenus sa main , tirant d’un panie
un pied de bœuf, le lance avec vigueur au
héros, qui, par un léger mouvement de sa
tête , évite le coup; un ris amer, présage si-
nistre,2sîexprime dans ses traits ;; le pied va

frapper le mur.
Télémaque réprime ce chef par ces paroles

menaçantes : Ctésippe , rends-en grace au
sort; tu n’as pas atteint l’étranger, il a évité

le coup; si tu. l’eusses frappé , j’atteste le ciel

que ma lance t’aurait percé le cœur;et,qu’ici

ton père,au lieu de ton hymen, aurait célébré

ses funérailles. Je le déclare; que personne ,
dans ce palais , ne fassegéelater de nouvelles v
insolences -. ma raison a mûri, mon œil
éclaire le bien et le mal 5 trop long - tems
aduré mon enfance. Témoin de vos excès,



                                                                     

180 L’oovssfir, s
j’ai tout souffert patiemment jusqu’à ce jour;

sous mes yeux vous avez égorgé mes trou-
peaux]; épuisés la graisse de mes champs, et

l le jus de mes vignobles : seul , il est bien dif-
ficile de lutter contre une troupe nombreuse.
Mais cessez, ôvous quiim’avez juré une haine

mortelle , cessez de multiplier encere ces dé-
sordres.Voulez-vous plonger le fer dans mon
cœur? je me plaindrai beaucoup moins de ce
destin; oui, mourons , plutôt que de souffrir
plus ’lbngbtems ces horribles attentats , de voir
mes hôtes maltraités; nos esclaves traînées

indignement par vos mains , et déshonorées ,
pour l’opprobre éternel de be palais.

Tous demeurent muets à ces’paroles.’ Le

filside Damastor, Agélaüs, rompt enfin le si-
lence. *Amis, dit-il , le discours deTëlémaque
est rempli d’équité; qu’il n’excite point notre

Courmux ,’ bannissons la discorde; Ne ’portez

plus la main sur: cet étranger I; respectez tous
les serviteurs du grand Ulysse; J e vais donner
àvec douceur à Télémaque et à sa mère , s’ils

veulent ’l’agréer, un conseil utile. Tant que

nous pouvions espérer de revoir le prudent
Ulysse , I on n’a. pu Vous blâmer d’être in-

décis, et de nous’retenir, par votre obstina-
tion, dans ce palais : qu’Ulysse fût revenu,
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que ces foyers eussent reçu leur maître , chæ
cun eût exalté votre sagesse. Mais il est ma»:

nifeste qu’il ne faut plus même parler de son

retour. Va donc trpuver ta mère 5 et que tes
pressantes sollicitations la déterminent à don-f
ner sa main à celui qui, par ses qualités dis-
tinguées et par l’éclat de ses dons ,, méritera

de l’obtenir : alors tu- entreras en possession
de toutes les richesses de ton père; tu ne
songeras qu’à te réjouir; tu auras toujours la

coupe en main; toujours fumera pour toi la-
chair des victimes. Ta mère s’éloignera, et te

cédera ce palais.
J ’en jure par Jupiter, lui répond Télémaque

avec sagesse, j’en jure parles infortunes de
mon père , qui a péri loin. d’Itbaque , ou qui

porte encore quelque part ses pas errans; ce
n’est pas moi , Agélaüs, qui m’oppose àl’hy-

men de 1’113 pmère 5 désormais je l’exhorte

fortement à épouser celui qui pourra lui
plaire, et dont le cœur généreux lui procurera:
le plus. heureux destin. Mais l’amour et le res-

.hpect ne me permettent point d’employer une

. ,paroledure pour la bannir de ce palais. Me
gardent les, dieux de cette intpiété-l

Ain si parla Télémaque. Minerve, aliénant

l’esprit des amans de la reine ,, excite parmi
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eux des ris immodérés qui font retentir tout
le palais. Mais déjà le irire était étranger sur

leurs lèvres; les chairstdes victimes s’ensan-

glantaient sous leurs dents; les yeux de ces
hommes superbes se remplissaient de larmes
involontaires, et le deuil, avant-coureur. de
leur, sort, régnait aniond de leurs aines.

Alors Théoclymène , instruit dans l’art des

augures, se lève. Ah! malheureux, s’écrie-

t-il , que] changement soudain! que vous este
il’ arrivé de funeste P Un nuage sombre vous

environne de toutes parts; des hurlemens
éclatent ; vos joues sont inondées de Iar-l
mes; le sang ruisselle allonges flots Sur les
murs et sur les colonnes; le portique et la
cour sont remplis d’ombres qui, dans une
obscure nuit, courent se précipiter au fond
du noir Erèbe; le soleil n’est plus , et de la
demeure de Pluton se répandent encore d’aff-
freuses ténèbres.

Ces avertissemens sont vains; leurs ris,
dont il est l’objet, se renouvellent en longs
éclats. Le fils de Polybe , Eurymaque , prenant
la parole: La frénésie , dit-il , s’empare de cet

étranger arrivé d’un autre monde. Esclaves ,

hâtez-vous; qu’on le jette hors des portes
pour le conduire à la place publique , puis-
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qu’il prend ici le grand jour pour, la nuit.

Théoclymène lui. répond V: Env-maque;

garde tes cônducteurs; quant a moi, je vois,
j’entends, je marche , et ma raison juge mieux

encore. Je saurai trouver seul ma route hors
de ce palais, et j’en, sors avec plaisir; car
j’entrevoisles malheurs prêts à, fondre sur
vos têtes, malheurs auxquels ne, 5e dérobera
pas un de vous, hommes téméraires , qui];
dans la demeure d’un héros égal aux dieux,
couvrez d’outrages les étrangers, et com-
mettez chaque jour. la violence et l’injustice.

En même tems il sort du palais, et se rend
chez Pirée , qui le reçoit avec joie.

- Tous ,les princes arrêtent l’un sur l’autre

leurs regards; et pour irriter Télémaque , ses
hôtes sont l’objet de leurs sarcasmes, Télé-

; maque,dit l’un de ces hommes vains , jamais
en étrangers on ne fut aussi malheureux que
toi, Quel misérable personnage tu viens d’ac-

cueillir dans ce mendiant i, prêt à périr, de
faim et de soif, sans industrie ni valeur, far-
deau impur de la terre l Et cet autre ,- non
moins inconnu, qui se lève enfin pourvfaire
le prophète lVeux-tu m’en croire? tu auras-
lieu de t’en féliciter; jetons ces deux étran-e

gers dans un vaisseau aux nombreuses rames ,
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qui -les»c0nduisei aux bords de la Sicile; si tu

les vends, ta fortune est assurée. i
Télémaque dédaigne de répondre à ces

invectives; il attache en silence l’œil sur son

père , et il est toujours plus impatient de
recevoir enfin le signal de tomber, le fer à
la main, sur les plus arrdgans des hommes.

En face de la salle, la vertueuse Pénélope y

placée sur un siége superbe à la porte du gy-
nécée , prêtait l’oreille aux discours de ces

-rivaux.Leur alégresse et leurs risées animaient

ce festin splendide; ils avaient fait ruisseler a
grands flots le sang des victimes: mais on ne
vit jamais de festin plus sinistre queicelui ou
la déesse et le héros allaient les inviter , et qui

devait changer leur alégresse en un sombre
deuil , juste punition des plus odieux forfaits.

Irus nu CHANT vxnc’rriurn.
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SUR LE CHANT VINGTIIÈ’ME.

(Page 165. Connue une lice hardie.)-

La. comparaison est très-juste;Ulysse veut défendre
sa femme et son fils. Madame Dacier n’a pas osé rendre

cette comparaison, à laquelle elle, en a substitué une
autre bien moins expressiva; la voici : a Comme un
a lion rugit autour d’une bergerie où il ne saurait en-
: trer; tel était le rugissement d’Ulysse sur cette pros-
a titution horrible qu’il détestait et qu’il ne pouvait
a: empêcher. a J’ai préféré de conserver l’image simple

et naturelle ldîHomère. i l

’( Page 164. Calme-toi , mon cœur. .) «

La colère d’Ulysse est terrible; mais cet homme pru-

dent sait la réprimer. Platon a cité ce beau passage dans
. son Phédon ,où il enseigne que l’ame est différente du.

corps. a Nous voyous , dit-il , que l’ame conduit et gou-
a Verne les choses mêmes dont on prétend qu’elle est
a composée, qu’elle leur résiste, qu’elle les combat; en l

(r un mot ,A nous voyons que l’ame parle au corps
u comme à quelque chose qui est d’une autre nature
u qu’elle , etc. a

(Ibia’. Comme. .’. on tourne ça et la .l . . des

entrailles remplies de graisse et de sang.)
Dans le texte, il. s’agit du ventre d’une victime. Le



                                                                     

186 unilingues
ventre de certains animaux était, chez les anciens, un
de leurs mets les plus délicieux ; parmi les romains, le
ventre de, truie, était vanté par excellence, et défendu

même par une loi somptuaire comme une chair trop
délicate. Le mot de ventre n’étant pas noble en notre
langue, j’ai préféré de me servir de celui d’entrailles.

Il faut convenir que cette comparaison manque
pour nous de noblesse. Homère en ofi’re plusieurs de
ce genre; il s’est contenté quelquefois de la justesse de
l’image, et celle-ci peint vivement l’état d’Ulysse. Mais

il faut se rappeler qu’alors les plus grands personnages
préparaient souvent eux-mêmes leurs alimens, que les
repas étaient toujours accompagnés de sacrifices; ces
objets, qui pour nous sont» si bas , ne l’étaient point dans

un siècle ou les mœurs avaient tant de simplicité.
Eustathe et madame Dacier ont dit, quoiqu’Homère
sûrement n’y eut pas songé, que cette comparaison
avait été amenée par le prix de la victoire qu’Ulysse

avait remportée sur Irus, prix qui était le ventre d’une

victime; et cela leur a fait trouver la a comparaison fort
a plaisante. au Selon Despréaux, il est faux qu’Homère

compare Ulysse à un boudin; il le compare à un
homme affamé qui se tourne et s’agite pour fairercuire

sur un grand feu le ventre d’un animal dont il-brûle de

se rassasier. Cette apologie est plus subtile que solide.
quez Clarlre et d’autres interprètes très-habiles. Il
serait facile de défendre leur sentiment en considérant

le tour qu’Homère emploie ordinairement dans ses
comparaisons. Je n’en citerai qu’une; c’est celle du

chant Iv de "Iliade , où le sang qui coule sur la cuisse
de Ménélas a fait naître au poële l’idée d’un mors die
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voire teint en pourpre. Elle commence ainsi: a Comme
a lorsqu’une femme de Néonie , etc; a Malgré ce tout ,

ce n’est point à cette femme que Ménélas est! comparé ,t

mais au mors. Pour revenir à Ulysse, il parait qu’I-lom
mère a seulement voulu peindre l’agitation de ce chef,
qui se tournait de tous côtés sur sa couche.

Eustathe dit que la comparaison répond au vil dé-
guisement qu’Ulysse avait pris. La réflexion n’est pas:
juste. Le poële parle ici d’U’lysse , et non du mendiants;

(Page 165. Sache que tous leurs troupeaux,
fuyant à travers les campagnes, seraient
ta dépouille.)

J’ai voulu conserver la vivacité du tour de l’original.

Ce sont des espèces d’ellipses : Homère en fait souvent

usage. Au lieu de dire, a tu vaincras et tu remporteras
a leurs dépouilles, a il le peint d’abord remportant les

fruits de la victoire. Ces traits marquenÜa vivacité de
son imagination. Observons aussi que, vers la fin ’du
poëme , le poële, dans chaque chant, nous prépare à la

catastrophe.

(Page 166. 0 déesse que je révère , Diane;
fille de Jupiter.)

Le caractère de Pénélope est bien soutenu. Tant
qu’elle a pu éluder la poursuite de ses amans , elle a fait

tout ce que sa prudence lui a inspiré; à présent que le
jour est venu qu’elle ne peut plus différer ni se dédire,

elle souhaite la mort. I ’ ’ i
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J’ai déjà fait quelques réflexions sur ce que Pénélope

a refusé de croire ce qu’Ulysse lui a dit du retour pro--
chain de son époux. Il faut se rappeler l’incrédulité
d’Eumée à ce sujet; elle peut expliquer celle de Péném

lope, et justifier sa conduite. Il avait été abusé par des

hôtes qu’il avait comblés de bienfaits. Un homme sou-

vent trompé ne croit plus à personne. Malgré ces ré-
flexions, j’avoue que la conduite de Pénélope a quelque

chose d’extraordinaire, si l’on considère l’estime qu’elle

avait pour ce mendiant déguisé. Il fallait que les cir-
constances rendissent le délai absolument impossible 5.
mais on désirerait que le poële l’eût mieux fait sentir.

(IbidsLes filles de Pandarus.)

Mérope et Cléothère, sœurs d’Aédon. Pausanias ’ ,

qui parle d’elles à l’occasion d’un tableau où Polygnote

les représenta, leur donne d’autres noms. Pandarus ,
fils de Mérops et de la nymphe Oréie , était milésieu.

Voici la fable que rapporte un scoliaste. Pandarus,
allant en Crète, vola le chien de Jupiter,qui le fit mou-
rir lui et sa femme; les Harpyes enlevèrent ses filles, et
les livrèrent aux Furies. Jupiter, dit-enflera donna la

maladie de la rage. . .
’ Homère attribue à Vénus la nourriture des enfans ,
parce que, comme elle. les a fait naître, c’est à elle à les

élever et à les nourrir. Junon leur donna la» beauté;
celle des princesses doit n’avoir rien que de noble et de

grand. sCe discours est fort pathétique, et montre Pénélope

’ Liv. Io, chap. 3°.
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d’un côté bien intéressant. Comme ces princesses dispa-

rurent au moment où l’on allait les marier, c’est ce qui-

oblige Pénélope à demander la même grace ; carila

voilà sur le point de prendre un second. mari. Pope,
observe avec raison que les détails’oùPénélope entre.

sur les filles de. Pandarus; sont trop longs dans cette
circonstance , et affaiblissent le pathétique.

(Page 167. Tel qu’il ’était’à. son départ.)

Pénélope avait l’esprit rempli d’Ulyssey, mais d’Ulyssek

encore jeune, et tel qu’il était quand il partit pour.
Troie; et c’est ce qui l’empêchait de le reconnaître dans

l’état si dilférent où elle le voyaitfl I

(Page 168. Il croit qu’elle l’a!if’econnu.)” Ï

Il entend’la voix de Pénélope, mais non ses paroles ,
et il s’imagine qu’elle l’a reconnu. Craignant que cette

princesse , dans le transport de Sa’ioie’,’ ne le fasse coud

naître, il adresse cette’.prière auxvdieux.

( Ibid. Chaque jour douze femmes vigilantes.)

C’est pour indiquer la grande profusion qUe faisaient

ces princes dans ce palais.
Les rois avaient anciennement des meules dans leprs

palais. La préparation du pain étant nn’ soin d’oméstig

que , était l’occupation des femmes. " p

(Page 169. Où il ne flotte aucun. nuage)!

Long-lems après Homère ,les stoïciens ont embrassé
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cette opinion qu’il tonnait sans nuage, et ils s’en sont

servis pour pronver la providence. Il fait quelquefois
des éclairs et du tonnerre en tems serein; ce que les
physiciens attribuent aux exhalaisons qui s’enflamment
avant d’être montées assez haut pour produire des
lnuages..Avant les progrès de la physique, ceci passait

pour un prodige. v .
k Les discours qu’on entendait par hasard , et qui

avaient queiquefois rapport à nostdesseins, étaient un
des moyens dont se servait l’ancienne divination pour
connaître l’avenir. On voit, dans le traité de Cicéron

qui porte ce titre, que cette divination était en usage
parmi les romains. Paul Emile , allant partir pour faire
la guerre à Persée, roi de Macédoine, rencontra sa
jeune fille tout en larmes: «Persée est mort, a dit-elle
parlant de son petit chien nommé Persée. a O ma fille ,
a j’accepte cet augure. au Voilàjes paroles qui sdrtirent
de la bouche de ce grand général. ,On ne doit donc
pas être surpris de voir régner cette espèce de divina-

tion dans un siècle beaucoup plus ancien et chez un
peuple moins policé. I

(Page 17x. Et court se rendre a la place

l publique.)
C’était la coutume des princes d’allervdès le matin à

la place publique pour écouter. tous ceux qui avaient
à leur parler. Si Télémaque ne s’y était pas rendu , et

qu’il fût resté avec, Ulysse, cela aurait pu donner des

soupçons aux prétendans,
ç z
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([6121. Les éponges en main , rendez a toutes

les tables leur éclat.)
Hæc tibi sorte dater tes-gaudis spongia mensis.

p Msnr.Les anciens ne se servaient ni de nappes ni de ser-
viettes: ils essuyaient leurs mains avec une pâte de

I farine; ils-appelaient» cette pâte homyùm’a’, et la

donnaient ensuite aux chiens. On trouve peul-être une
allusion à cette coutume au chant x de l’Odyssée, dans

une comparaison où le poële représente un maître qui
ne sort jamais d’un repas sans apporter quelque aliment à
ses chiens. Athénée et d’autres parlent de cette coutume.

(lôid. Ce jour est pour toute l’île une grande

l fête.C’ét’ait le premier jour du mois; ce jour était couse.

cré à Apollon , source de la lumière. ’Il n’y avait point

de fête plus solemnelle. Il est remarquable que ce soit
dans un jour consacré au dieu’dont l’arc était si redouté,

qu’Ulysse triomphe avec le. secours de la même arme :
par-là Homère irendl’action plus grande et plus mé-

morable. I - I’(raidi Déjà les serviteurs audacieux des

chefs arrivent.) .
J’ai suivi la leçon de Bentlei , qui a trouvé dans deux

manuscrits duc?!" au lieu de matîm- Sa leçon est pré.

l’érable, non-seulement parce. qu’Homère leur fait fan-

dre du bois, mais’parce qu’il parle ensuite de’l’arrivéa

des chefs.
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192 REMARQUES
(Page 174. J’ai tressailli à ton aspect.)

Littéralement, a j’ai sué, n ichor.

J’ai adopté l’explication d’Enstalhe, qui a été suivie

par Clarke. Madame Dacier a pris (du: dans un
autre sens; voici sa traduction : a Et l’exemple domes-
a: tique que nous en avons me revient dans l’esprit. a

’ Cette explication pourrait être admise. J’ai cependant
préféré l’autre , qui m’a paru plus conforme à la cons-

truction grecque , et se lier mieux avec les vers précé-
dans. D’ailleurs Aristote , Aristophane et Hippocrate
ont employé le mot dont il s’agit dans un sens qui aidu
rapport â celui que j’ai adopté.

q La douleur arrache à Philète une forte imprécation
contre Jupiter. La théologie païenne était insulfisante à

résoudre l’objection que fait ici Philèle contrela pro-

vidence , objection qui a tant occupé la plume de
Bayle. Nous voyons, dans Homère et dans les tragi-
ques anciens , que les païens traitaient souvent leurs
dieux avec peu de respect : la mythologie pouvait l’af-
l’aiblir par les faiblesses qu’elle leur imputait. ’ a i

C’est avec beaucoup de jugement qu’Homère faii

éclater ici le zèle de ce pasteur, auquel Ulysse va se
découvrir, et qui jouera un rôle.considérable. Ce qu’on

a dit d’Eumée doit s’appliquer. àpPhilète. Son rang, en

ce tems-là, était distingué.

(Page 1 77. Le place . . . sur un siège informe.)

Un siège plus honorable aurait pu donner des soup-
cons.
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(Page r79. Un ris amer , présage sinistre.) i

Le grec dit a ris sardonique. a On appelait ainsi un
I risforcé. 1l y avait , diton , dans l’île de Sardaigne, une

certaine fête où l’on immolait non-seulement les pri-
sonniers , maisaussi- les vieillards qui passaient soixante

et dix ans;et ces malheureux , pour montrer du cou-
rage , riaient à cette horrible cérémonie. D’autres disent

qu’il y avait dans cette île une herbe qui faisait rire jul-
qu’à la mort, ou qui était si amère qu’elle tordait les

muscles , de manière qu’un homme paraissait rire pen-
dant qu’il soutirait une grande peine. Cette dernière
explication est Confirmée par ce vers d’une églogue de

n’Vrgile t

Immô ego sardois videar tibi amarior herbis.

(Page 181. Tu entreras en possession de
toutes les richesses de ton père.)

Les poursuivans avaient prétendu que Pénélope gar-

dâtle palais. Agélaüs fait des conditions un peu meil-
leures.

(Iôz’d. J’en jure par les infortunes de mon

père. ) t A

a Ce tour est noble et plein de tendresse filiale. On
voit dans l’Ecri’Iure que de semblables sermens étaienp

en usage chez les peuples orientaux. Démosthène dit;
a J ’en’jure par ceux qui périrent à Marathon. a

5. ’ ’ 15 x
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(Page 182, Mais déjà le rire était étranger

sur leurs lèvres.)

v Littéralement a ils riaient avec une bouche d’em-

a prunt. a On trouve la même expression dans plu-
sieurs anteurs la linsIC’cst un ris d’emprunt , c’est-à-dire

forcé; leurs pressentimens l’entremêlaient d’un nuage.

Eustathe l’a fort bien expliqué. Madame Dacier, ainsi

que Pope, a dénaturé ce passage. Elle traduit: «Ils
a riaientà gorge déployée. a Et en note elle dit : a Ils
a riaient comme des gens qui riraient avec une bouche
a d’emprunt qu’ils n’appréhendent pas de fendrejus-

a qu’aux oreilles; car on n’épargne guère ce qui est aux

a autres. a La suite du passage ’d’Homère confirme la

fausseté de cette interprétation. ’

(un Ah! malheureux. )

Maxime de Tyr, en s’adressant aux voluptueux."
fait unebelle application de ce discours éloquent.

Les anciens étaient dans l’idée qu’en voyait souvent

, apparaître les ombres de ceux qui allaient mourir.

i (Page 184. ’ Qui les conduise aux bords de
la Sicile.)

Il paraît que les siciliens traitaient fort durement leurs

esclaves.

.FIN DES REMARQUES SUR LE CHANT Il.
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1 neuve excite la sage Pénélope à poser
dans le palais d’Ulysse , au milieu des rivaux,
l’arc de ce héros et les bagues éclatantes, la ’

déesse v0ulant les inviter à se disputer le plus

t noble prix, et ouvrir le champ-du carnage.
La fille d’lcare monte le long degré quilmène

à son appartement; prenant une belle clef -
d’airain courbée en faucille , au manche d’i-

- voire , elle se rend , suivie de ses femmes , dans
une enceinte reculée, où les trésors les plus
précieux du roi étaient gardés avec soin , l’or,

l’airain et le far ouvragé. La reposait l’arc
fameux et terrible d’Ulysse; à côté de l’arc

était l’immense carquois, chargé de flèches

mortelles.
Cette arme était un gage ancien et précieux

de l’amitié d’un héros semblable aux immor-

tels, le fils d’Euryte, Iphite , venu dans la
Messénie; Ulysse l’y rencontra dans le palais

du vaillant Orsiloque, ou il sollicitait la répac
ration d’un tort public, deslvaisseaux messé-
niens ayant ravi d’Ithaque trois cents brebis
avec leurs bergers; à peine entré dans l’ado-’

lescence , il avait fait cette longue’route , dé-
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puté de son pays , et méritant déjà la confiance

de son père et de tous les vieillards de l’île.

Iphite voyageait pour réclamer douze jumens
qui l’emportaie’nt sur leur race par leur foriœ .

et leur légèreté , et autant de mules leurs vi-

goureux- nourrissons; course fatale qui le con-
duisit au tombeau : ce mortel invincible ,
illustré par tant de hauts faits, le fils de Ju- ’
piler ,’Hercule , au mépris de la vengeance des
dieux a, de l’hospitalité sacrée et de la table ou

il l’avait fait, asseoir , retint les jumens incom-
parables dont il était le ravisseur , et lui ôta le
jour par une insigne perfidie.

C’est dans cette course qu’lphite, retienn-

trant le jeune Ulysse, lui donna l’arc que son
père ,1 le grand Euryte, avait porté dans les
combats , et qu’en mourant il avait laissé dans

son palais , entre les mains d’un fils chérir
p Ulysse , à son tour , lui fit présent d’un glaive

et d’une lance ,’ gages d’une amitié que le sort

ne leur permit point de cultiver; ils ne se
reçurent jamais sous leur toit et à leur table,
Iphite , après cette entrevue , ayant péri par le
bras du fils Ide’Jupiter. le magnanime Iphite;
de la main duquel Ulysse tenait cet arc. Lors-
qu’il allait, à travers les ondes , affronter aux
bords lointains les périls de la guerre , il lais:
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sait dans son palais cette arme révérée , sou-l
venir d’un. ami si cher; on l’en voyait souvent

chargé dans l’île d’Ithaque. .
La vertueuse Pénélope arrive enfin au fond; l

. du palais surun seuil de chêne , poli avec. art;
aligné au cordeau, et devant de longues coi-t
lonnes et des portes éclatantes , monument
antique , ouvrage d’un architecte fameux. Elle.
ne balance plus 5 sa main dégagelpromptement:
la courroie liée à l’anneau , dirige la clef dans

la serrure; le verrou. fuit, et les superbes
battans .volent des deux ’parts avec un long

a mugissement , comme beugle un taureau paisê
sant dans la prairie. : tel est le son terrible de
ces hautes et larges portes, frappées par l’âne,

’ trument d’airain et ouvertes. en un moment:
PénéloPecntre , s’élève sur une, estrade où

,étaient rangés avec soin ,’ dans. des coffres
préciem’r ,i des vêtemensÎqui exhalaient un,

i doux parfum. Tendant le bras , allez-détache
l’arc du mur, s’assied.-,.et le posant; sur ses
genoux, elle sangloteà haute voix 3.. elle tire’
enfin del’étuî brillantl’arme duroi. Après

avoir soulagé son ’cœnrlièpar. ce torrent-ide

larmes, elles se rend. vers. les rivaux, tenant
l’arc formidable , et le carquois! chargé de
traits, source de gémissemens et de deuil. ses
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femmes portent sur ses pas un cofi’ret rempli

’ de bagues de fer et d’airain , qui servirent aux
nobles jeux du roi d’lthaque. La’reine s’arrête

sur le seuil de la salle; un voile blanc couvre
légèrement ses traits; placée entre deux de ses
femmes les plus vénérables :

j Ecout-ez-moi, dit-elle avec majesté, chefs
superbes, VOus qui, durant la trop longue
absence de mon époux , êtes venus en foule
assaillir ce palais , et , ne pouvant. alléguer
d’autre prétexte de Votre entreprise que le
désir de vous disPuter ma possession , vous y
livrez à de c0ntinuels festins et tenez toujours
en main la coupe; puiSque voici le jour ou je
dois être le prix qui couronne vos vœux, je
dépose, ô rivaux , au milieu de vous l’arc fa-

meux du divin Ulysse. Celui-qui tendra cet
ne, et dont la flèche rapide traversera les
douze bagues obtiendra que je le suive dans
tadorneure; j’abandonnerai ce palais ou j’en-

A ami au printems de ma vie , ce palais , séjour
alors de l’opulence et de la félicité, et dont le

souvenir" se’retracera souvent à mon esprit,

même dans mes songes. V
l’ Elle dit, et ordonne à Eumée , noble chef
des pasteurs , de placer au milieu de la troupe
l’arcet les bagues éclatantes. Eumée , fondant l

O
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j enle’r xxt. 199"en pleurs, reçoit l’arme, et la’pose dans la
salle. Philète , à l’aspect de l’arc de son.

maître, répand aussi des larmes. Mais An-
tinoüs s’emporte contr’eux z Pattes stupides ,

dont l’œil ne voit pas art-delà d’un jour , ah l

malheureux, parlez , pourquoi pousser des
sanglots , et augmenter la douleur profonde
ou cette épouse n’est que trop ensevelie des
puisqu’elle a perdu l’époux qu’elle adore 7

Prenez en repos votre part du festin, ou alleà
Vous lamenter hors. de; cette porte, et nous”
laisses cet arc indomptable , objet de la lutte
pénible de tant de rivaux .: car je doute qu’on.

parvienne a le tendre sans de. grands efforts.Î
Il n’est point parmi nouS’de héros tel que le

fils de Laërte. Mes yeux jadis le virent; x
n’étais alors qu’un enfant , mais sonimage

encore dans mon ame. 4 I
Il dit, et se flatte au fond’du cœur d’être

le seul qui tendra cet arc et remportera le
triomphe ; mais c’est lui qui le premier, en la
recevant dans son sein ,l reconnaîtra la flèche
d’Ulysse , de ce chef qu’il a si long-teins ou-

tragé. en régnant ce palais, et en excitant
l’audace de tous ses compagnons. ’

Télémaque prend alors la parole : O ciel!
combien Jupiter a égaré mon esprit l Ma

Û



                                                                     

zoo L’oansfin,
mère, dont la prudence est ’si’révérée , déclare

qu’elle se résout enfin a quitter ce palais, à
suivre un nouvel époux (et , jeune insensé que

je suis, le rire est sur (mes lèvres, et je ne
songe qu’aux plaisirs de cette fête. Rivafux, la

lice est ouverte, vous vOus disputerez la acn-
quête d’une femme dont on ne verra point
l’égale dans toute la Grèce , parcourût-on ses

villes lesplus fameuses , Argos , Mycènes ,
Pylos , celles d’Ithaque et de la fertile Épire ;
vous ne.l’ignorez pas ç mais l’éloge de ma mère

est peu convenable dans ma bouche. Qu’aucun
prétexte ne prolonge donc les délais; sans
balancer plus long-teins, tentez de courber
cette arme, et montrepnous le vainqueur. Je
ferai nioi7mên1e, dans cette lice, l’essai de
m’es forces, Si l’arc cédait à mes efforts, si ma

flèche prenait un vol fortuné , je n’aurais pas
lanouleur. de voir. ma vénérable mère suivre

un , nouvel époux , et me laisser seul dans ce ,
palais; car elle n’abandonnerait pas un fils
déjà capable de la défendre et d’égaler les

combats immortels de squpèrc. ..
Il dit; debout. aussitôt, il jette de ses épaules

son manteau depourpre, [se dépouille- de son -
glaive, et creusant dans la cour une .À longue
tranchée , .ilddresse les douze bagues alignées

1
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sut-cordeau, et les atl’ermit en la comblant de
terre. Tous regardent avec un vif étonnement
le jeune Télémaque qui, sans avoir jamais vu v
ces jeux , a rangé ces bagues dans un ordre si
parfait. Mais déjà sur le seuil, tenant l’arc, il
essaie de le tendre. Trois fois, plein d’ardeur:
il le courbe; trois fois la corde échappevde sa
main. Cependant , loin d’avoir perdu l’espoir

de triompher de cette arme , et de voir bientôt
sa flèche traverser rapidement les bagues, sa
constance obstinée allait enfin, par un qua-
trième effort, obtenir le succès auquel il asPÎ-
rait, si un signe d’Ulys’se ne l’eût retenu au ,

milieu de sa plus grande ardeur. Lejeune
prince ne balançant pas d’obéir aussitôt : Ciel l

dit-il , ou je serai toujours sans vigueur. et sans
gloire , ou mon âge ne me permet pas encore
de me signaler dans les jeux;hélas licomment
repousseraislje un ennemi dont les insultes
auraient provoqué ma colère? Vous qui sans »
doute m’étes bien supérieurs en force , luttez

contre ces obstacles, et terminons ce combat.
En même tems il pose l’arme contre la

sporte Solide et luisante, incline sur l’anneau
qui décorait le sommet de l’arc la flèche lé-

gère , se retire et reprend sa place.
1 Antinoüs prend alors la parole I: Compa-
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son L’onvssiz,
1

gnons , que chacun , tour-à-tour, en comman-
çant par la droite, depuis le fond de la- salle
où lenvin coule dans nos coupes, se lève et

entre dans cette lice. l
Il dit, tous l’approuvent; et le fils d’OEnops,

Léodès , est le premier qui se lève. Il exerçait
parmi eux l’office d’augurc :- assis toujours
près de l’urne brillante au fond de la. salle , où

son œil conSultait les offrandes embrasées ,-il
était dans cette troupe celui dont le cœur con-
servait le plus d’amour pour l’équité; et ces

chefs insolens avaient été plus d’une fois l’objet

de son indignation. C’est lui qui, le premier,
saisit l’arc et la flèche; se plaçant sur le, seuil,

il tente de courber l’arme terrible. Vains
elï’orts ! les bras faibles et peu exercés de l’au-

gure, après avoir long-tems tiré à soi la corde
rebelle, s’abattent de fatigue.

0 compagnons , dit-il, ce n’est pas moi qui
tendrai cet arc; qu’un autres’en empare. Mais

cette arme sera la’mort d’un grand nombre
de chefs illustres : toutefois il vaut mieux périe
que vivre après avoir échoué: dane le dessein

qui nous tient assemblés ici depuis si long-
tems, et nousfait perdre la plus belle partie
de nos jours dans une attente inutile. En ce
moment il en est plus d’un parmi’nous
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désire avec ardeur et se flatte en secret d’ob-
tenir PénélOpe, l’épouse fidèle d’Ulysse: qu’il

prenne est arc , qu’il essaie de le dompter;
- bientôt il n’aura qu’à p0rter ses ’vœux et ses

dons à quelque autre femme célèbre de la
Grèce , et à céder la possession de celle-ci à

j l’époux généreux que lui a destiné le sort.

Il dit , incline l’arc contre la porte, pose la
flèche sur l’anneau brillant de l’amie, et va

reprendre sa place. Mais Antinoüs , bouillant
de colère , éclate contre l’augure à haute

VOIX z I - ar ’0 :Léodès , quelle parole honteuse et si-
nistre a volé de tes lèvres! Je suis bienindigné
de l’entendre. Quoi l; cet arc, parce que tu
n’as pu le courber , précipitera beaucoup d’il.-

lustres personnages dans l’empire des morts!
Tu n’as pas reçu des dieux, en sortant du sein
de ta mère , l’art de manier l’ai-c et de tancer

la flèche: mais, crois-tuai , il est ici’d’autres ,

chefs , déjà fameux ’, (qui! remporteront ce

triomphe. I . , Ï la, J .
l Ilidit; et s’adressant in Mélanflte ï: Ne tarde
point ,’ * toi Mélantbe , s’écrie-t -il ;a lqu’allumée

. par toi la flamme éclate dans la. salle; et,
posant à côté de cette flamme un siège que tu

banniras d’un-tapis, sors, et mais chargé
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d’une ’ grande ibo’ule de graisse; l’ardeur du

feu et la liqueur huileuse ayant rendu ce!
arc plus flexible, nous , jeunes athlètes, nous
tenterons nôs forces et terminerons cette lutte.
.» ’ A peine aLt-il- parlé , que Mélanthe allume

le feu de Vulcain indompté , pose à côté du
feu un siége sur lequel il a jeté un tapis , sort,

et rentre portant une grande boule de graisse.
Ces jeunes chefs, par le secours de la flamme
et de la liqueur huileuse, tâchent de rendre i
l’arme flexible, Malgré ces efforts, aucun ne
réussit à lacourber; leurs bras énervésosuc-
combent. Antinoüset Eurytnaque , qui’étaient
à leur tête’,;et’ qui l’emportaient sur eux tous

par leur force et par leur adresse , n’avaient
point encore paru dans la lice.
1 En 4 ce moment sortent. les deux pasteurs
fidèles au fils de Laërte. Le héros ne tarde pas

à les suivre; ils traversent le portique; ’ar-
rivés hors de la cour , il leur prendla main z
Philète,et,toi.Eumée, leur dit-il d’une voix

affectueuse, dois-je parler ou me taire P mon
cœur me porte à’rompre, le silence, De quels
sentimenslseriez-vous animés si Ulysse frape
paît subitement vos regards , si quelque;dieu
l’amenait dans; vos bras? seriez-vous papable
de seconder les;chefs? vous déclareriez-vous
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d’abord pour, Ulysse P Parlez, Ouvrez-moi le

fond de votre cœur. i 1 I
O Jupiter, père souVerain , s’écrie Philète,

accomplis le plus ardent de mes vœux lquece
héros paraisse, qu’un dieu. nous le rende’; et

tu verrais au même instant, ô vieillard , quels
seraient ma force et mon courage.

Eumée s’écrie avec la même ardeur: O vous

tous qui habitez l’Olympe, ramenez dans sa
maiSon le prudent Ulysse. Après que le héros
a pénétré jusqu’au fond de leurs cœurs : Le.

voici , dit-il 5 c’est moi , qui , après vingt années

d’absence et d’infortunes , arrive enfin’dans

ma patrie. Seuls de mes serviteurs , je le vois ,
Vous désiriez ma présence ; votre seule bouche

a imploré le ciel pour mon retour. Aussi ap-
prenez (l’avenir le. confirmera) ce que j’ai
résolu pour votre bonheur. Si, avec le secours
des dieux, j’extermine ces chefs superbes , je
vous comblerai de biens; je donnerai à chacun
de vous une femme et la possession d’un
champ; je vous bâtirai des maisons près de
mon palais, et vous serez pour moi, jusqu’à
la fin de mes jours, les amis et les frères de
Télémaque. Mais,pour bannir toute méfiance

de votre esprit, je vais vous montrer un signet
auquel v0us ne manquerez point de me recon«



                                                                     

:206 L’onrssér,
naître; voyez la cicatrice de la blessure que
me fit jadis la défense d’un sanglier, lors-
qu’avec les fils d’Autolycus je gravis un mont

de la Thessalie.
Il dit , et leur découvre cette grande cica-

trice. Dès qu’ils l’ont vue et que tous leurs

doutes sont dissipés, des larmeslcoulent de
fleurs yeux; ils jettent leurs bras autour d’U-

- lysse , et prolongeant ces étreintes, ilslui bai-
sent la tête, les épaules et les mains. Ulysse ,

’ vivement ému , leur donne les mêmes témoi-

gnages de sa tendresse; et le soleil, en finisq
sant sa carrière, les eût encore vus livrésà
ces doux épanchemens mêlés de sanglots , si
le héros n’en eût terminé le cours. par ces

paroles z
- ’ Retenez ces larmes et ces cris ;gardez qu’un

émissaire sorti du palais , témoin de vos trans-
ports, n’y répande l’alarme. Rentrons, non

à-la-fois;.«je, reparaîtrai le premier; vous
V me suivrez, et convenons d’un signal. Ces

chefs hautains ne souffriront pas qu’on me
donne l’arc et le carquois. Toi, noble Eumée ,

sois assez hardi pour traverser la salle avec
’ cette arme et la remettre en mes rmains.

Aussitôt tu ordonneras aux femmes de se re-
tirer dans leur appartement , d’en fermer

x
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[étroitementles portes , et si le tumulte et les
cris parvenaient a leur oreille , de ne point
paraître ,pmais de rester tranquillement atta-
chées à leurs travaux. Toi , brave Philète , tu

voleras vers la porte de la cour; verroux, .
liens , tu n’épargneras aucun soin pour la

barricader. . tIl dit, rentre dans le palais , et va reprendre
8a place. Les deux serviteurs reparaissent
après quelques momens. Déjà Eurymaque
maniait l’arc; pour le rendre flexible , il l’ex-v

posait de côté et d’autre aux rayons de la
flamme. Vains efforts ! il ne. peut le tendre : un
long gémissement , tiré de son cœur superbe,

enfle son sein; sa rage éclate! en ces mots:
Dieux! combien e déplore mon sort et celui de
tous mes compagnons! L’hymen auquel il nous

fautrenoncer n’est pas le seul objet de ma
honte et de mes regrets; le sacrifice est grand:
cependant Ithaque et les autres contrées de

i la Grèce offrent encore’à notre choix assez de

femmes distinguées. Mais se trouver si infé-
rieur a cet Ulysse, sans doute l’égal des dieux,

que de ne pouvoir même tendre son arc ! voilà

ce qui nous couvrira de risées diffamantes
jusque chez les races futures.

Alors Antinoüs prend la parole. Non, Eu-

r
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rymaque , dit-il , tu le sais toi-même , nous ne sué
birons pas cette flétrissure. C’est aujourd’hui la

fête sacrée d’Apollon : convient-il de la passer

dans cette lutte ? Posez paisiblement cet arc :
nous pouvons laisser les bagues rangées dans
la cour; qui oserait les enlever de la demeure
du fils de Laërte ? Echanson , donne aux dieux
les prémices de nos libations, afin qu’après

leur avoir à notre tour rendu cethommage,
nous mettions cet arc à l’écart,Qjü demain,
des l’aurore, Mélanthe nous amène les plus

belles victimes de ses nombreux troupeaux;
nous sacrifierons au dieu célèbre par ses
traits , et reprenant cette arme , nous saurons
en triompher , et le prix sera décerné au.vain-

queur. - A a.Ainsi parle Antinoüs ; ils obéissent. Les
hérauts versent l’eau pure des fontainessur
les’mains. des chefs : des jeunes gens com-r
mencent les libations ; le vin a couronné les
coupes, on les présente. Quand la troupe l’a
répandu en l’honneur des dieux, et qu’elle
s’en est abreuvée à son gré , Ulysse , roulant

des stratagèmes dans son esprit, rompt ainsi

le silence : qAmans de la plus illustre des reines , daignez
m’écouter; je combats en vain undésir qui,

h.-.



                                                                     

anNr-xxu . .209s’élève dans men-cœur. J ’implore sur-t’ont l’île-

lustre Eurymaque , et ce chef semblable aux
immortels, Antinoüs, qui vient d’ouvrir un
avis plein de sagesse. Oui , déposez l’arc en
ce jour, et abandonnez le. succès aux dieux;
demain ils décideront de la, victoire. Mais
veuillez me confier cet arc éclatant ; je V011?
drais, dans cette assemblée , essayer laforce
de, mon bras, voir si mes membres ont con-
servéla- souplesse: .et la vigueur dont je. pou-
Vais autrefois me vanter,:ou si une viererrante
et tant de privations les en ont dépouillés: ’

A ces mots la plus vive indignation. se ma-
nifeste sur le front de tous ces hommes han»
tains; ils-craignent’qu’il ne parvienne à tendre

l’arc. Antinoüsfurieux éclate , et le Î couvre

d’outrages : 0 le plus vil des étrangers! il ne
te reste plus une ombre déraison. N’es-tu pas

satisfait de participer à nos fêtes malgré la
fierté de notre rang , d’être admis à nos repas,-

’et, loin d’être chassé de ces lieux, d’écouter

librement nos entretiens , honneur que. n’ob-
tint aucun étranger , bienmoins encore un
mendiant? La. deuce liqueur -du’vina trouble .
ton cerveau, liqueur fatale à tant d’autres qui
burent avec indécence et satisfirent ’lenrsoif

avide: Apprends la destinée du fameux cens

5. I4
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taure EurytiOn, venu chez les lapithes; le
Vin le rendit furieux dans le palais du grand

’ JPiritlIoüs; au milieu de sa démence , il ébranla

le palais de ce chef, et y commit d’horribles
:ravages : la troupe des héros en fut indignée; i
armée du fer-cruel , elle se précipite sur lui ,

l et après l’avoir mutilé du nez et des oreilles,
i elle le traîne et le jette hors du palais; l’insensé

empdrte à-la-fois sa démence et la peine qui
en était’la suite; et ce fin la ce qui alluma

la guerre entre les centaures et ces chefs,
lui lei premier ayant trouvé sa perte dans le
vin dont il s’était surchargé. Ainsi t’an-

nonce les plus grandes infermnes si tu oses
tenter de courber cet arc ;eloin que tu reçoives
ici le plus léger don, un de nos vaisseaux te
conduira chenille roi Eehétus , fléau’de la race

humaine, et tu .né pourras échapper à si
barbarie. Vide donc ta coupe’en repos, et
ne t’avise pas d’entrer-leu lice avec une jeu-

nesse vaillante.l - * »
Alors Pénélope S’adressant à lui z Antinoüs;

.7 dit-elle, il est messéant, il est injuste d’in-

aulter, quel que soit leur état, les hôtes de
Télémaque , les étrangers reçus dans ce pa-

lais. Crois-tu donc "que celui-ci ,o s’il avait une
force assez pœdigieuse pour tendre l’arc imè

l . .
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mense d’Ulysse,’crois-tu qu’il m’emmènerait

dans ’sa demeure et serait mon époux P Il ne
peut lui - même former cet: espoir. Que ce
sujet ne trouble donc pas l’alégresse, de votre

1,225611; rien ne serait moins convenable.
0 fille. d’lcare , sage Pénélope, répond. En.

rymaque, il ne nous vient pas dans l’esprit
que ce malheureux puisse jamais être ton
époux; nous te ferions un outragé. Mais que
serait-ce si des bruits, injurieux à notre gloire
couraient de bouche en houache, si quelque
jour le plus vil des grecs disait : Des chefs bien
inférieurs au plus illustre des héros ont brigué

la main de son épouse; car ils se sont com.
sumérien vains agora pour tendre sonars; un
mendiant vagabond , inconnu , arrive; l’arc
obéit à son bras et la flèche lui procure une
prompte victoire? Si l’on parlait ainsi , quel

ne serait pas notre opprobre-,1 L
La vertueuse Pénélope lui répartit I: Env,

maque , vous ne pouvez aspirer à une bonne
renommée , vous qui portez l’outrage et, la
désolation dans le, palais du plus sage des mon I
tels; pourquoi vous œuvra-vous de cet, 0p-
probre P Cet étranger est distinguépar son
port et par sa force; il se dit néd’un sang
illustre. Remettez-lui l’arc éclatant, voyons
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’ s’il triomphera. Si Apollon lui accorde cette

gloire -, voici ce que je lui promets, et je ne
manquerai point à ma parole; je le vêtirai

d’une belle tunique et d’un manteau précieux;

il sera ceint d’un glaive acéré, recevra un
javelot , la terreur des dogues et des hommes;
ses pieds seront couverts de beaux brode»
quins ; et je l’enverrai dans les contrées où il

est attendu par les objets de sa tendresse.
Alors le prudent Télémaque prenant la

parole: Ma mère , ditvil , seul , dans la Grèce,

je puis donner ou refuser cette arme; aucun
autre n’a ce pouvoir , uni des princes qui rè-
gnent au milieu des rochers d’IthaQue , ni de
ceux auxquels obéissent les îles voisines de la
fertile Elide. Pourraient-ils m’empêcher même
défaire un don irrévocable de l’arc d’Ulysse

la cet étranger. Mais veu’illeïrentrer’ dans ta

retraite; et reprenant la toile et les fuseaux,
tes travaux assidus , exciter l’industrie de tes
femmes: l’issue du débat élevé au sujet de cet

arc regarde les hommes , et sur-tout moi, dont
ce palais doit reconnaître l’autorité.

’ Frappée d’étonnement , la mère du jeune i

prince se retire; et roulantren son’esprit les
paroles; (lue la prudence a dictées à sOn fils,

elle les garde en son cœur. Suivie de ses
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femmes, elle arrive dans sa demeure; oinelle
donne à son époux un torrent de larmes , dont -
le cours n’est arrêté que par lerbaume du
sommeil-que Minerve répand sur sa paupière: i

Cependant humble Eumée , s’étant saisi de

l’arc, l’apportait au fils de Tous les
chefs font retentir le palais de leurs cris me-
naçans; et ces paroles sortent de la bouche,
des plus audacieux z»

Où vas-tu donc porter cet arc , ô le plus
lourd des pâtres? homme insensé .l, ah ! si
Apollon et les autres dieux nous sont pro-
pices, bientôt auprès de tes troupeaux , et loin

de tout secours ,les dogues nourris, de ta
main» dévoreront ton cadavre». .

Epouvanté des cris menaçans de la troupe
entière , il s’arrêtait et posait l’arc», quand

Télémaque , de son côté , élève une voix

irritée à , AToi, veux-tu’m’entendre ? Malheur à toi si

tu obéis à tant de maîtres l ne te hâteras-tu

pas de vp0rter plus loin Cette arme ? Grains,
tout jeune que je suis ’, a crains qu’armé de

pierres je ne te chasse d’ici jusque dans nos
champs; ma force est. supérieure à la tienne.
Plut au ciel qu’elle l’emportait deimêrne sur

celle de tousrces chefs! il y en aurait déjà plus
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d’un qui serait précipité hors de ce palais avec

des marques terribles de mon comtaux ; car
ils ne font ici qu’accumulcr des forfaits.

A ces mots le rire agite le cœur de leur
troupe joyeuse; l’ardent’coumux qu’elle avait

nourri contre Télémaque «s’était adouci. Eu-

mée , chargé de l’arc, traverse la salle , arrive

près du vaillant Ulysse , remet l’arme entre
ses mains. Il sort aussitôt; et appelant la nour-
rice Euryclée : Télémaque te donne cet ordre,

sage "Euryclée ; sois vigilante à fermer les
portes de cet appartement. Si quelqu’une des

’ femmes entend du tumulte ou des cris, loin
de paraître, qu’elle demeure paisiblement at-
tachée à ses travaux. Il dit : ces paroles ne q
volent pas en vain de ses lèvres; Euryclée se
hâte de fermer ces portes.

Cependant Philète s’élançant en secret hors

de la salle , ferme et garrotte les pgrtes de la
cour munie de hautes murailles. Il y avait sous
le portique le sable énorme d’un vaisseau aux

nombreuses rames, cable fait de roseaux de
byblus; le berger l’emploie et les portes sont
inébranlables. Il reparaît aussitôt, assis a sa
place, et l’œil attaché sur Ulysse, qui déjà,

maniant l’arc et le tournant de toutes parts ,
examinait avec attention si, dans la longue
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absence du maître de cette arme, les vers
n’en avaient pas piqué la corne. .
- Les chefs se regardant l’un l’autre : Cet
bourrue, disaient quelques-mus d’entr’eux en

ricanant , paraît être, un fin. connaisseur de ces
armes. Sans doute sa maison possède un are
semblable, ou il se promise d’en former un
sur ce modèle. comme ce misérable vagabond

tourne et retourne cet arc entre ses mains!
Plût au ciel , s’écriaient d’autres d’un ton

moqueur, qu’il parvînt à l’accomplissement

a de tous ses vœux, comme il est certain qu’il

va réussir à le tendre l L . .
C’est’ainsi qu’ils parlaient, Maintenant le

prudent Ulysse a bien examiné cette arme, Tel
un homme savant dans l’art de la lyre et du
chant, ayant attaché auxldeux extrémités de

son instrument une corde, boyau flexible et
sonore , la tend sans peine en tournant une
cheville nouvelle ,. et la monte au ton en un
moment z telle bérçsl sans effort, bourbe
toutsàzcoup l’arc formidable. Pour essayer la
corde, il ouvre sa main 5 la corde échappe ,
il est satisfait d’entendre un son aigu, semblas?

ble au cri perçant de l’hirondelle. Alors la ter.-
reur et le désespoir troublent le cœur, de tous

A lescbefsgleurs fronts pâlissentà-la-fois : Jupiter
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(présage heureux ) fait rouler a grand bruit
Son tonnerre. Ulysse, charmé du signe que lui
envoie le fils tout-puissant de Saturne, prend
la flèche légère placée sur la table,les autres
flèches que devaient bientôt connaître les chefs

reposant encore dans le profond carquois. Il la
met sur l’arc; sans se lever, il saisit la corde
et le trait qu’il dirige d’un œil sûr, il courbe

l’arme 5 le trait muni de fer vole , touche a la

première bague et les franchit toutes avec
impétuosité. Le héros prend aussitôt la parole :

Télémaque, tu n’es pas déshonoré par l”-

tranger assis dans tpn palais : ai-je manqué le
but P me suis-lie consumé-en pénibles efforts
pour courber cet arc ? mes forces n’ont donc
encôre reçu aucune atteinte , et je n’ai pas
mérité les dédains de ces chefs etles opprobres

dont ils m’ont couvert. Mais voici le tems de
leur préparer le festin du soir a la face du
soleil ; qu’ensuitc ces hommes joyeux s’égayent

par le chant et la lyre, l’âme des fêtes. ’

Il dit; un signe de l’œil accompagne ces
paroles. Aussitôt le fils du divin Ulysse, Télé-
maque ,’ suspend à son flanelle glaive acéré , et

saisissant sa lance , debout à côté de son père ,
l’airain dont il est armé ette un éclat éblouissant.

un. ne CHANT vinera-umlaut.
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SUR LE CHANT VINGT-UNIEMEl -

(Page 195. A poser dans le palais d’UIysse,
au milieu des rivaux, l’arc de ce héros.)

La mythologie, comme je l’ai déjà remarqué , parle

d’Alalanle , et offre plusieurs fables pareilles , fables qui

paraissent avoir un fondement historique. En ces tems
la force. et l’adresse du corps étaient un des premiers
mérites d’un héros. Pénélope , après avoir été la femme

d’Ulysse, ne pouvait choisir un homme indigne’de lui

succéder; elle préfère , non le plus riche ni le plus puis-

sant , mais le plus valeureux; car la force était alors la
compagne du courage , et le supposait. Pour goûter ce I
chant de l’Odyssée ,il faut adopter les mœurs anciennes.

On a dit que Pénélope proposait cette lutte pour
gagner du tems et reculer encore son mariage; qu’elle
espéraitqu’aucun de ces chefs ne pourrait courber l’arc

d’Ulysse. Sur ce’point , le récit d’Homère est fort con-

cis; il supprime souvent les motifs des actions’ qu’il
rapporte , parce qu’ils étaient très-connus de son tems.

Il abeaucoup parlé ailleurs des stratagèmes de Péné-

lope; si la proposition qu’elle. fait aux chefs est un nou-,
Veau stratagème, il a négligé, plus que nous ne vou-
drions, de le dire.’Mais il suffit d’alléguer la vive dou-

leur qu’elle montre en cette occasion, et son entretien
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avec Ulysse au chant précédent , pour prouver que son

dessein estsérieux., ’ ;
La digression trop longue ou le poële entre au com-

, mencemenl de ce chant ,a été fort critiquée. On serait
tenté de soupçonner que ce passage est intercalé. Ho-

mère , en reprenant son récit au quarante-deuxième
vers, ne nomme point Pénélope; il dit seulement:

Il” d” de! J’ai 9.6va tu alpin" clips yaraszv. .

Il ne désigne aussi le palais d Ulysse que par ces mots:
TOI Silure". Il semble que le vers cité tienne immé-
diatement à ceux ou le poële a commencé ce récit. La

description du seuil et des portes paraît êlre une trans-
position inutile. Les détails qui peignent la répugnance
avec laquellePénélope apporte cet arc aux chefs, ont

été admirés par Vida : i

Ipsa praos miam ut inuit certare p sagittis
. Penelope optuss promittens callida radas

Victori , pet quanta morte dispendia mente!
Suspensas trahit , ante viri quàm proferat areau: l

V .r Cet arc avait appartenu à Euryte , le plus fameux
archer du monde, et qui, comme Homère l’a dit ail-
leurs , était mort jeune, parce qu’il avait défié Apollon.

Cambyse se préparant à porter la guerre dans l’Ethio-

pie, le roi de ce pays courba son grand arc avec deux
doigts en présence des ambassadeurs de Perse , et le
leur présentant, il dit: Quand les persespourront imit-
ter cette action, ils pourront espérer: de conquérir PE-

thiopie. ’ . ’ " ICe chant nous montre combien les jeux étaient en
honneur chez les grecs. Ainsi. que ,- dans les combats ,
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la plus belle captive était souvent le prix de la valeur;
de même, dans les jeux, l’amour couronnait souvent

la force et l’adresse. i

(Page 195. Prenant une belle clef d’airain
courbée en faucille, au manche d’ivoire.)

C’était un morceau de .méfal assez long, courbé,et

emmanché de bois ou d’ivoire. Après qu’on avait déta-

ché la comtois qui couvrait le trou de la serrure, on y
faisait entrer ce fer, et par son moyen on repoussait le
verrou qui fermait car-dedans. Madame Dacier , à qui
je dois cette remarque , dit avoirvu à la campagne des

serrures à-peu-près semblables. h

(16121. Venu dans la Messénie.)

Le grec ajoute a à LacédémoneÇn Strabon a fait voir

que ce mot est dit de tout le pays de laILaconie , qui
comprenait alors la Messénie. Ces chefs s’étaient ren-

contrés à Phères , dans le palais d’Orsiloque dont Ho-
mère parle ailleurs.

(Page 196. Iphite voyageait’pour réclamer

4 ’ douze jumens.) I
Aulolycus les avait dérobées et vendues à Hercule;

Iphite était parti d’Œchalie , ville de Thessalie, pour
les chercher. On reconnaît bien ici les mœurs anciennes.

Iphite va chercher les fumeras de son père Euryte ,
comme nous ’voyons dans l’Ecriture que Saül alla
chercher les ânesses de son pèrevqui étaient perdues. Si

se?)
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ce passage épisodique n’est pas d’Homère , on pour.

rait présumer du moins qu’il est fort ancien.

(Iôid. Au mépris de . .. la table ou il l’avait.

fait asseoir.)

Apollodore écrit qu’Hercule étant tombé en fureur ,

il le précipita du haut de ’son palais. Mais Homère ne

suppose en lui aucune manie; Hercule tua cet hôte,
pour qu’il ne s’aperçût pas que ces jumens étaient dans

n son palais: c’est lui attribuer une action bien noire.
Pour l’expiation de ce meurtre, il fut-Vendu comme
esclave a la reine-Omphale.

La table est appelée dans Plutarque, a l’autel des
a dieux de l’amitié et de l’hospitalité. n On sait que les

présens servaient de gage (l’hospitalité pour soi et pour

la postérité; mais on l’oublie quelquefois , et alors les

héros d’Homère nous paraissent plus intéressés encore

qu’ils ne le sont. On gardait avec soin ces richesses, et
l’on aimait sans doute à en faire parade pour montrer
combien l’on avait voyagé, les liaisons qu’on avait for-

mées. Que de récits amenait la revue de ces effets qu’on

appellait nomme! C’étaient des archives satisfaisantes
à-la-fois pour le cœur et pour l’esprit ; elles étaient bis-l

toriques et attendrissantes. Avec quel plaisir un père
devait les montrer à ses enfans! Faut-il s’étonner après

cela, qu’Homère raconte si souvent avec complaisance

la manière dont ces chefs acquirent telle arme Ion tel
ustensile précieux; que cette mention l’entraîne dans

des longueurs qui nous semblent inutiles , et que nous.
- lisons froidement parce que nous ne nous mettons. pas p
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exactement à la place’ de ces personnages ? Le senti-
ment qui animait ces détails est anéanti pour nous.

(Page 197. Il laissait dans son palais cette
arme révérée.)

Comme au chant v1 de l’Iliade, Diomède dit qu’il

avait laissé dans son palais la coupe d’or que Belléro-

phon avait donnéeà son père Œnée. Ils gardaient pré-

cieusement ces gages, afin qu’ils fussent toujours dans
leur famille des monumens de cadroit d’hospitalité qui

les liait. ’ I i

(Ibid. Comme beugleiun taureau.) ’

Ceci nous montre’la grandeur etc’l’épaisseur des

portes qui faisaient tant de bruit en s’ouvrant. Celle
image relève une circonstance très-petite; c’est ainsi
que, dans l’Iliade, Homère a compàrél les portes d’un

palais aux ailes étendues d’un aigle. ’

(Midi Elle sanglotes; haute voix.)

On a’fort bien dit que , si cet incidentl est étranger à

nos mœurs ; les lermes de Pénélope sont de tous les
tems et appartiennent à toutes les aines sensibles. Voilü
cet arc devenu pour nous aussi inléressanlîqtül pouvgit

l’être pour les grecs. - i -
(Page zoo. Le rire est sur mes. lèvres.)

Les prétendans , qui ignoraient les desseins de Télé-

maque, pouvaient être surpris qu’il vît d’un œil si in-
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différent les préparatifs de ces jeux; il semble que,
pour les éblouir, il se reproche lui-même son calme,
qui n’était qu’apparent. . l 1

Ulysse arrête d’un signeTélémaque , qui était prêtà

tendre l’arc. S’il y était parvenu, il y aurait eu une

forte contestation. entre lui et les prétendans; ce, qui eût
déconcerté les desseins d’Ulysse. Ce chef pouvait crain-

dre aussi que l’arc n’acquît plus de flexibilité si Télé-

maque l’avait courbé. Homère sait ménager la gloire

de Télémaque. Il lui donne en quelque sorte la vic-
toire, et montre tout .à-la-fois avec quelle docilité ce
jeune prince, tout prêta vaincre, se soumet, au moin-
dre signe de son père.

. (Page. 202. En commençant par la droite.)

Pour éviter les- difficultés qui pourraient naître sur

les rangs, Antinoüs propose que l’on entre en lice dans
l’ordre où les échansons versaient le vin à table.

(16121. Ce n’est pas moi qui tendrai cet arc;
qu’un autre s’en empare.)

A. Athénée rapporte que Denys le tyran s’appliqua’ce

Vers.

(Page 204. Antinoüs et Enrymaque. . . . n’a;

vaient point encore paru dans la lice.)

Un scoliaste s’est écarté du sens 5-mais madame Da-

4cier encore plus en traduisant»: a Antinoüs et. Eury-
« maque sont obligés eux-mêmes d’y .renoncer. a»
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(16121. En ce moment sortent les deux pasteurs.)

Les chefs étaient occupés; Ulysse et les deux pesa
teurs s’absentent lin-moment sans qu’ils s’en. aperçoi-, .-

veut. i Le poëte a placé fort heureusement cette. reconn-

naissance 5 la marche du poëme n’en est pas ralentie;

pendantqu’il seldécouvre aux euthanasiasse.
tepdans s’efforcent à courber l’arc. Ulysse, toujours

prudent, ne se découvre à ces bergers qu’au moment
de l’exécution , quoiqu’il connût la fidélité d’Enmée

et de Philète. Le caractère d’Ulysse était de savoir

garder profondément un secret. I i 0 ’
Cette reconnaissance touchante se Caitavec beaucoup

de rapidité; le temspresse: si leur absence avait été
trop longue, elle nurait’ fait naître des soupçons dans

l’esprit des poursuivans.’ ’ . ’ ’ i ’
C’est la moins belle des reconnaissances de l’odyssée.

Cependant elle est pathétique; et la bonhomie rajoute
à l’in tétât. Homère-dit qu’Ulysse baise les mains doses

serviteurs; j’ai"conservé ce trait caractéristique des
mœurs de «te-siècle. ’i t a I

. On connattvla tragédie Ide Pénélopelpar l’abbé Ge«

nest : elle ofi’re aussi plusieurs’recônnaissa’nces; mais

elles m’ontparu froides, compassées; la; dignité qui les

accompagne écarte loin de la nature; et cependant ces
situations sont d’intéressantes par ellesemêmes , que ,
dans cette tragédie ,elles t’ont quelque eli’et à la repré-
sentation. J e ne dirai rien de l’idée d’avoirlren’du Télé:

maque’amoureuir, puisque l’auteur lui-même la con-
damne, dans sa préface; ’cet’ amour achève ide jeter du

fioidïdans la pièce; V V I
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(Page 208. C’est aujourd’hui la fête sacrée

» A d’Apollon. .
Ou il dit ceci par superstition , ou ce n’est qu’un pré-

texte pour cacher leur honte.

i (Page 212. Mais veuille rentrer dans ta
retraite.)

Il est nécessaire que Pénélope se retire, et qu’elle

soit bien endormie, afin qu’elle ne puisse pas entendre
ce qui se pausera. Homère ménage par la au lecteur le
plaisir de l’étonnement qu’elleéprouvera quand elle

reconnaîtra Ulysse], et apprendra la punition des pour-
suivans. Le poële se plaît à répéter qu’elle conserve

dans son cœur les paroles de son fils: il veut dire qu’elle

le voit avec plaisirt devancer Page où il doit parler avec
autorité , et qu’elle s’en étonne. .
q Quand Télémaque, dit-on,.déçlare à Pénélope qu’il

doit avoir de l’autorité dansfleppalais , il adresse ce dis-

cours moins à sa mère qu’aux chefs. Selon les mœurs
anciennes dont j’ai parlé ailleurs, il est possible qu’il

l’adresse également à sa mère, y ., r

(Page 214.. fait roseauir de byblus.)
Cette sorte de canne croissaitdans les marais d’Eo
Ëypte, etavait au bout,seloi1’Straboiitnne. espèce de
chevelure dont on. faisait lesyicordjesiet’ les cables des

velariums, comme on fait de jonc les cordes des puits.
Ce passage montre qu’il s’en faisait un grand commerce.
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Masson t l’explique autrement. Il dit qu’il y avait en

Égypte une ville nommée BYBLUS, où l’on faisait des -

cables. Dcnys parle d’une ville de ce nom.

(Page 215. Si . . . . lesvers n’en avaient pas
piqué la corne.) v - a . n t ’

La prudence d’Ulysse éclate par-ton t. ,

(I613. Cet homme? . . paraît être un fin ’

connaisseur. )
0

Madame Dacier s’est trompée en traduisant : «Celui.

c qui admire cet arc aurait bonne envie de le voler. a
falunons signifie ici calmons: Vrye’z Clarke.

(Ibid. Qu’il parvînta’l’accomplissement de

’ z tous ses vœux.) . . - a
” Dans leur peuséeic’est une imprécation, etvil se

v l r - h’ i - a. ’ X -trouve Aquecest une prophétieîrqui saccomplit. ’ h A

(Ibid. Tel un homme savant dans l’art de
la lere et du chant.)

Cette comparaison est trèsybelle; elle est d’une grande

justesse. IQnalnd les comparaisons sont empruntées
d’objets fort différons de ceux auxquels on les oppose , t
l’esprit en est plus frappé , tetl’image en est plus

agréable. I. . «A ’ ’
Le chant de l’hirondelle n’est pas harmonieux. Le

poële veut exprimer un son détaché et aigu , tel que le

cri de l’hirondelle. Ce son éclatant marque le bon étal:

’.’ Éiitoii-e critique de la république desslettres, ’o ne xv.

5. . . 15x
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de la corde; c’est ce que le poële exprime en disant
qu’elleachante bien.» l

Le tonnerre; dans l’Iliade, est souvent le signe des

combats et celui de la protection de Jupiter. Celle
protection nous-’préparerv’aux exploits extraordinaires
d’Ulysse , et les rend’vra’isèmbla’bles.

(Page 216. Mes forces n’0nt donc encore reçu

l W v ’ 3 aucune atteinte.)

Ulysse ne dit pas ceci par vanité, mais pour donner
de la confiance à Télémaque et aux deux pasteurs. ’

(16121. Mais voici’le teins de leur préparer le
.fsstieiësâoir-ù

. A .4 , ,
On voit bien qu’il dit ceci par dérision, ou pour

donner à son fils et aux deux pasteurs un aVertisse-
ment quine Soit pas compris des chefs. Nous avons
en français des tours semblables qui sont devenus pro-

verbes.--; .
Madame Dacier a pris ces paroles au sérieux:

a Ulysse , dit-elle , excite les poursuivans à penser à
a souper pendant qu’il est encore jour; car il trouve
et qu’il initiera-plus avantageux de les attaquer à table.
a S’ils avaient soupé aux flambeaux, ils n’auraient eu

a qu’à les éteindre, et Ulysse aurait été fort embar-

a rassé. a Mais on voit qu’Ulysse les attaque à l’instant

même; ainsi il ne s’agit guère de leur laisser le tems
de préparer le soupé.

F118 DES REMARQUES, SUR LE CHANT KIKI.
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Lniixérosv sa dépôuilrlançde ses lambeaux
jusqu’à :la teinture ,ss’élànœ sur le large Seuil ,

- taïaut Pave et le casquois, et vesse à sesApieds

toutes ses flèches ailées. Ce combat si péril-
- 11311161, dit-il aux rivaux,uest donc enfinderminé.

Maintenant essayons si je puis atteindre à un
saune but , qu’aucun mortel n’a encomfmppé,

,et sîfA-pollon- me domierada victoire. 4 »
Il.dit-,’el5:di1:îgex:,contre Antinoüs le trait

- fataLCae chçf. .levahçpar les deux anses une
’.supenli-l’œuqxerdîor rèmplie de sin, et la por-

tait-4 à des *lèvres , bien éloigné de penser au

trépas: quîsjramais eût qu’en ce festin ”

et auwmilien de i3 troupe si. nombneuse de
ces éliefsçuu seul mortel, fût-il le plus vail-
lant île-sa: mace,rl’eût précipité dans l’empire

’ténébfeuxs. de; la mort ! Ulysse , de sa fléché

agileuet sûre , l’atteiguant à la gorge , la pointe

traverses’mpidement le cou tendre et délicat);

la tête un malheureux s’incline , la . coupe
échappedé ses mains; il jaillit de ses naines
un épais ruisseau de sang .341 jette les pieds

à-en l’air,reponsseu la table; lesalimens semé»

.pandenç-à. terne, le pain et les viandes sont
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souillés. A l’aspect de ce chef expirant qui

tombe , la troupe remplit de tumulte tout le
- palais; ils se précipitent de leurs siéges . et

troublés, courant çàvet la , promènent.;des
eregards-égarés sur les murs pourxchercher
. des armes; ils ne voient aucun bouclierrni au-
-cune lance. Alors [leur orage s’exhale en ces
.mots: Par quelle coupable erreur; ôétran-
.ger , les Chefs sont-ils le but de tes. traits?
.. Mais voici la dernière lice ou tu paraîtras; ce
moment sera pour toi .celui d’une mort ter-
rible.. Sais-tu que tamain vient de ravir le
jour à un personnage supérieur. par son rang t
.et ses qualités à toute la jeunesse» d’Ithaque?

;Tu vas servir ici de pâture-.auxyauwu’rs.
Cîest-z ainsi qu’ils s’exprimaient; croyant

ILqu’il avait ituéï ce chef :par impruaence.- In-

sensés lfils ne soupçonnaient pointtqu’ils tou-

chaient tous eux-mêmes-au trépas. Ulysse
leur. lançant un regard formidables: Ah l race

- vile et arrogante-g s’écrie-bi], vousn’avez pas

gcru’ me Ivoir jamais revenir des rivages de
Troie. Voila [pourquoi vous dévoriezï mes
arichesses, forciez nies captives. à’contenter
Nos désirs impurs; et , tandis quezje respirais-
encore, voùliez’me ravir monépouse, sans
redouter les dieux habitus de: .l’Olympe ni
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prévoir aucune vengeance de la part desr
hommessMaintenant vous allez tous être la
proie de la .mort ; elle vole sur vos têtes.

A ces mots , la terreur pâlit leurs fronts;
chacun cherche de l’œil un asile pour fuir le
trépas. Le seul Eurymaque prend la parole:
S’il est vrai qu’en toi nous revoyionsUlysse,
le roi d’Ithaque , je ne puis que reconnaître
l’équité de tes plaintes. Oui, il s’est commis

envers toi des injustices multipliées, soit dans
ta maison , soit dans tes champs : mais celui
qui en fut l’auteur i le malheureux Ami-L
noüs,le voila étendu dans la poussière; c’est

luiqui projeta et mit en œuvre tous ces atten-
tats , aspirant bien moins à l’hyménée qu’à.

s’assurer de lavroyauté de l’île d’lthaque, et

à perdre ton fils par de secrètes embûches ,
desseins que Jupiter a fait évanouir. Puis donc
que ton ennemi, par une juste punition, est j
immolé, épargne le sang de ton peuple. Cha-
cun de nous te fera une réparation publique,
te livrera, en dédommagement de tes pertes,
vingt bœufs, et autant d’or et d’airain qu’il

sera nécessaire pour t’appaiser et ramener la

satisfaction dans ton cœur. Ton courroux fut
légitime jusqu’à ce moment. ’

Un regard;J foudroyant d’Ulysse précède. sa.
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réponse : Nôn-,’Eurymaque , lors même que

vous vous dépouilleriez de votre patrimoine ,
et que vous y joindriez encore un grand nom-
bre d’autres richesses ,monîbrasne’ se reposera

point du carnage que vous n’ayiez tous subi
la peine entière de vos forfaits. Choisissez, ou
de vous défendre , ou de fuir si quelqu’un de

Vous peut échapper à: sa perte : mais auCun ,
je l’espère, n’évitera la terrible mort que je

lui prépare.
’ Il-dit’ : leurs cœurs tremblent, et leurs geo

noux chancellent. Eurîymaque allers S’adresse

aux siens :i 0 mes amis, ce chef ne réprimera
point sa valeur formidable 5 possesseur de
l’arc etidu carquois, ses traits, du seuil de.
cette porte, ne cesseront point de voler sur
nous qu’il ne nous ait tous exterminés. Rap-

pelons donc notre courage; faites briller vos
glaives; et nous formant de Ces? tables. des
boucliers’contre’ le vol de ses flèches mer-
tellesn, réunismns-noœ tous et fondons Sur lui
p0ur l’accahler’ : si nous pouvons le re,pt)u55er

loin de cette porte, courons par la ville en-d
tière;que des cris éclatans la soulèvent, et
bientôt ce mortel aura lancé la flèche pour

la dernière fois. ’ a,
- En disant ces ruois il saunait-d’un glaive
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long, acéré , a deux tranchans, et s’élançait

contre lui avec des cris furieux..Le héros au
même instant fait partir sa flèche rapide, qui,
atteignant le sein de son ennemi, Ïse plongé
dans le foie: Eurymaque jette son glaive; saisi
d’un étourdissement, ensanglanté, et s’abat-

tant sur une table, il renverse les alimens et î
la pesante coupe , frappe la terre de son front;
et , dans la douleur qui le déchire, les coups
impétueux de ses pieds font chanceler sen
siège , jusqu’à ce qu’une profonde nuit couvre

sa paupière. *Amphinome, le fer en main, flmd surUlysse
triomphant, pour essayer si, plus heureux , if
le bannira du seuil, lorsqu’atteir’it: entre les

épaules par une lance sortie de la main de
. Télémaque, et qui le perce de part en part ,-

il tombe avec un grand bruit aux piedsdu’
roi d’Itbaque, et’son front s’écrase sur la
terreuTél-émaque se’hâte de se retirer, laisse

sa longue lanceÏdan’slecorps d’Amphinolme ,

craignant que s’il s’arrêtaitpour l’en. arra-

cher, l’un de ses nombreux ennemisjvenant
l’assaillir, ne le perçât ou 118.13: fendît du

glaive : le jeune prince vôle, rejoint. son père-
en un moment, et ces mots sortent de" ses

lèvres: i - ï ’ ,
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t O mon père, il est tems que je t’apporte

un bouclier et deux javelots, qu’uncasque
d’airain oeigne ton front; je me hâterai de
me couvrir d’une armure; j’armerai ces deux
bergers. Il faut revêtir l’appareil de Mars.

Vole et-reviens , dit Ulysse, tandis qu’il me

reste encore des flèches pour soutenir le corn-
bat ; ne perds aucun moment, ou je crains,
étant seul, qu’ils ne me forcent d’abandonner

Cette porte. I ’Il dit -: Télémaque, docile a cette voix ché-.

rie , vole dans l’appartement ou sont dépo-
sées les nobles armes d’Ulysse. Prenant huit

- lances, quatre boucliers, autant de casques
solides, hérissés de panaches flottans, il court,
et dans le plus rapide. instant il est a. côté de
son père. Déjà il se décore de l’airain écla-

tant; les deux serviteurs ne tardent pas a
s’en revêtir, et sont debout près. du héros

fameux par ses ruses et par sa valeur. Lui,
tant qu’il a des flèches, il les dirige contre ses

ennemis; au vol de chaque trait tombe l’un
des chefs; leurs corps entassés jonchent la
terre. Mais lorsque le roi décochant desxtraits
a vidé le carquois , sa main, dépose l’arcater-I

rible et l’inclinecontre le mur. Il chargeses
épaples d’un bouclier épais , immense 5 il pçsç;
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sur son front martial un casque ombragé de
longs’crins qui flottent, se courbent en avant,
etlrépandentla terreur; enfin il saisit deux
fortes lances dont partent’des éclairs.

Il y avait,non loin d’Ulysse, Œun coin
de la salle, une porte solide et ée avec
soin , qui , par un sentier obscur et détourné ,

conduisait derrière le palais à une étroite
ruellqulysse ordonne au brave Eumée de
9e placer après de cette porte et de garder ce
passage. Cependant Agélaüs dit aux siens à
haute voix : Amis, n’est-il donc pet-panne qui
coure, à travers la. secrète issue , assembler
le peuple ? que des cris soudains ébranlent la
ville émue z bientôt ce mortel aurait lancé le

dernier trait qui partirait de ses mains.
Il n’est plus tems, illustre Agélaüs , dit à

voix basse le berger Mélanthe; la porte est
r barricadée,et le passage est si étroit qu’un

seul homme, s’il a de la valeur, suffit pour
le-défendre contre toute, cette troupe. Mais
je caurs vous apporter des armes, elles sont
au haut du palais; je. suis certain qu’ellesy
ont été cachées par Ulysse et son intrépide

fils. iFranchir les degrés, voler dans l’apparte-

ment, prendre douzeboucliers, douze lances
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et autant de casques d’airain chargés de crins

superbes , se précipiter dans la salle et livrer
ces armes aux rivaux , est pour lui l’ouvrage
de peu ’d’instans. Le héros sent palpiter son

cœur et c nceler ses géniaux lorsqu’il voit

leur trou revêtir ces boucliers, ces cas-
ques , et balancer d’énormes javelots; il songe

aux terribles obstacles qui lui restent encore
à Vaincre. Télémaque , dit - il , n’en doutons

point , quelqu’une des esclaves ou Mélanthe

nous trahit et nous fait acheter plus cher le

triomphe. . ’ li O. mon père, répond Télémaque , tu vois
le coupable , n’accuse ici que moi; j’ai laissé

nentr’ouVerte la porte de ton appartement;
un espion , plus clair-voyant que moi, en
a profité; Cher Eumée , va la fermer, et vois
si c’est une des femmes ou Mélanthe qui nous

perd; il est l’objet de mes soupçons.
Cependant Mélanthe , se glissant à travers

.- la foule. des’ chefs , revole. à l’appartement

pour chercher encore des armes. L’œil du
fidèle Eumée l’aperçoit. Fils de La’érte , pru:

dent Ulysse , dit’çil aussitôt, le voilà le traître

que nous avons soupçonné, et qui s’échappe

encore pour commettre la même perfidie.
Parle, dois-je l’immoler si jeremporte au
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lui la victoire , ou l’entraîner ici pour qu’il

expie sous les yeux tous les attentats qu’il:

commit dans ton palais? t’ Moi et Télémaque, répond. Ulysse , nous

saurons résister à la troupe de ces chefs,
quelle qüe Soit leur rage. Vous deux , après
avoir jeté ce misérable dans l’appartement ,

fermez-en la porte avec soin , et lui garrottant
les mains et les pieds sur le dos et passant une
forte chaîne autour de son corps, tirez-lei
juSqu’au plafond le long d’une colonne , ou

vous leilaisserez suspendu; afin que , pro-
longeant sa vie dans les tourmens et les
regrets , il subisse ensuite la peine terrible
de ses crimes.

A peine ont-ils entendu cet ordre, qu’ils
courent à l’appartement; se dérobant aux
yeuxdu traître qui cherchait de nouvelles
armes dans les recoins de cette retraite, ils
l’attendent à la .porte, adessés cria-dehors aux

deux solives. Mélanthe passait rapidement le
seuil , tenant d’une main un caSque, et
de l’autre le vaste et antique bouclier (tout
le hérbs Laërte se chargeait aux jours de sa
jeunesse, bouclier déposé depuis long-tenus,

noirci de rouille, et dont les courroieslpen!
daient en Ilax’nbeanx. Soudain les d’eux pasteurs
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se précipitant sur lui le saisissent, et , sourds
à ses cris , l’entraînent par les cheveux dans

l’appartement, le terrassent, et lui garrottant
sur le dos et les mains et les pieds , selon les
ordres du héros, et entourant d’une forte
chaîne le corps du traître , ils le tirent , le
long d’une colonne, jusqu’au plafond. Eumée ,

tu lui adressas alors cette raillerie amère:
’ Mélanthe ,i aie maintenant l’œil ouvert du-

rant toute la nuit, étendu aussi mollement
qu’il te convient sur cette couche; la mati-
nale Aurore ne s’élèvera point a ton insçu
des flots de l’océan sur son trône d’or, pour

t’avertir du moment ou tu conduis avec tant
de joie des chèvres aux amans de la reine ,

destinéesà leurs festins. ’
Le malheureux demeure suspendu, gar-

rotté de terribles chaînes. Ils reprennent leurs

armes, ferment la porte avec soin , et rejoi-
gnant le héros plein de force , de prudence
et de ruses, ils fixent leurs pas à ses’côtés,
ne respirant qu’une ardeur guerrière. Sur le
seuil sont quatre .combattans; l’intérieur du

palais leur oppose une cohorte nombreuse
et’redoutable. Mais la fille de Jupiter, Pallas ,
sous’les traits de Mentor, vole au secours
d’Ulysse gui, ravi de l’apercevoir ’: Mentor, 4
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dit-il , seconde-moi , et souviens-toi d’un ten-

,»dre ami qui t’a donné de fréquentes marques

de son attachement. Nous sommes compa-
gnons d’âge. Ildit; cependant il soupçonne
la présence de Pallas, l’ame des combats; 4

Le palais. retentit des cris furieux de la.
.troupe ennemie ; et le fils de Damastor, Agé:
laüs, tient à Minerve ce discours menaçant :r

Garde-toi, Mentor, de céder aux. paroles
:de l’artifieieux Ulysse , et de t’armer contre
nous. pour sa défense. 5- ou sois certain ,nje le

-le,déclare,, qu’après. avoir’abattuxà nos pieds

le père et le fils ,nous t’immolerons sur leurs
cadavres; tôi’iqui montres ici tant d’audace ,

tula paieras (lesta tête. Et quand vous serez
sans force ’et-sans vie, ton palais et tout Ce
que tu possèdes, seront, entraînés avec les
biens d’Ulysse dans une même, dévastation,

des fils ni teslfi’llessneA respireront, plusglans
ton héritage , et ta femme prudente sera bannie

des murs d’Ithaque. . :, ,çrp ; , ,
( A cesmots’redouble le cOurrOuxïqui brûle

au cœur de Pallas; il éclatetdans: les remua
;,ches qu’ellezadresse-au-hélzost l . r, .i
. . Non, Ulyssentu n’as plus rien de cette
force ni de cette valeurgque tu signalas lors,-

,.qu;e; pOur la yeuse d’IHélèncîtaussi illustre
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par ses aïeux que par sa beauté,tu soutins
avec constance et sans relâche, autour d’1-
-lio,u-, neuf années de combats, et fis mordre
la poudre à tant de héros dans cette arène
terrible. Par ta prudence tomba l’immense
Troie. thuoi l aujourdhui qu’arrive enfin
au sein de ton’palais, tu défends tes biens
et combats lesravisseurs de ton épouse,ton
courage peut-’ilïmollir, et déplores-tu ta dé-

faite ? Viens; ami ,’ fixe tes pas-a mes côtés;

vois" cette lutte; vois comment , en punissant
«me treupeiennemie et criminelle-Je fils d’Al-

cime, Mentor; usait reconnaître les? bienfaits.
l . Elle dit; mais avantqu’elle décide en faveur
d’Ulysse la balance incertaine de la victoire»,
elle veut faire éclater -la’- force etla valeur du

héros et de son fils , et disPareît tonka-coup ,
s’élançant’,. sous-la forme d’une hirondelle.

au faire déparlais.- -Cependant laïJeohorte en-
nemie est’enflammée par ÂgéLlaüs , Eurynoma.

Amphimédon , Démoptolè’me, l’aidroit Polybe,

etÏPîsàndr’é’ fils du fameux ’Polyetor, les plus

illustres et les plus valeureux des chefs échap-
pés au carnage, et quidispntzà’ienti leur vie;

(les autres jonchaient la terreyabattus par le
vol’de flèchesnombreuses. ’ -
si ï’Amisl, ’s’écrie-Agélaüs, bientôt s’anéantira



                                                                     

ClIÀNJT xxrr. 25g
la .forcek de ce; mortel" long-tems- invincible.
Déjà Mentor, après de Naines bravades; a dis-

paru; seul, un petit nombre est sur le pas de
cette porte. Mais nexla’ncez pas àuIaÀfois tous

yos- javelots; d’abord , qu’il n’en viole que six

de nos. mains, et plisstupiter ubusïdonner
la gloire de frapper Ulysss LS’il minbar, ’noùs

avons vtriompbém h- e Ç  .
, ,- Arlpeîne Îa-t-îl dît , que six ’ iavel’ots , Tlancés

aveo fureur, volent de. leurs mains: maisPallas
rendle’nr essor inutile; l’un s’enfonce dans.le

poteau ,. l’autre seplonge, dans la porte sb-
lide; ou le lourd fer d’une autre lance fait re-
tentirle munUIyssé et les siens ayant échappé

à oeàiraits: - , e   ’ .
ç dît lei héros , faut-il mçlnmnant que

je’vous’ ordonne-dallancer à votre mur voè

javelots danse [la troupe de "ces ravisseurs
qui; après tint d’insultes, brûlent; de nous

exterminer?- ’ - I v ’ ’ -
Il dit, et, dirigées avec soin, leurs lances

fendent i’air.Ulyrsse7 abat Démoptolème , tandis

querTéyémaque terrasse Euriadès , qu’Elate

tombe sous- le:doùp,d’Eumée , et Pisandre sous ’

œhji du pasteur desbœufs: ceschefs-au même
instant jonchés sut-1mn long terrain mordent
la poussière.ï Leurs compagnons reculent 5
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pas précipités jusqu’au fond de la salle :Ulyssé

et les siens s’élancent, arrachent des cadavres

leurs javelots. r ’Les rivaux, pleins delragei,-font partir une
seconde fois leurs fortes et longues, lances ,
qui, détournées encore par la volonté de

Minerve, frappent le poteau , la porte et le
mur ébranlé de la lourde pointe de Ter; le
javelot d’Amphimédon. sillonne légèrement

la main de Télémaque ; celui de. Ctésippe rad
«sant le bouclier d’Eumée, et lui effleurant

l’épaule, poursuit son vol , et tombe à terre.

Aleur tour le vaillant roi d’Ithaque et ses
défenseurs lancent leurs javelots acérés dans

la foule ennemie; soudain le vainqueur des
remparts,Ulysse., étend Eurydamas parmi les
morts ; au même tems Télémaque triomphe
d’Amphimédon, Polybe est abattu par leipas-
teur des verrats ; Philète perce le sein de Cités
sippe,le renverse, et se glorifie ainsi; de sa

victoire: i i " " . l I j0 fils de Polytherse , toi qui lavais toujours
l’injure sur les lèvres, désormais, "loin de
t’abandonner à ton orgueil insensé , laisse

parler les dieux, si fortau-dessus de toi, et
que ta langue soit muette. Voici pour le don
hospitalier que tu fis naguère? un (homme,
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égal aux dieux , lorsque tu lanças le pied d’un

bœuf à ce héros encore étranger et errant

dans ce palais. I
Ainsi dit le pasteur des troupeaux mugis-à

sans. Mais Ulysse , fondantisur ses ennemis
et les attaquant de près, perce de sa lance le
fils de Damastor, tandis qu’à côté de son père

Télémaque enfonce la sienne dans le flanc de
Léocrite , qui tombe frappant la terre de son

front. Alors Minerve , du haut de la salle , fait
éclater l’égide meurtrière. L’ame des rivaux

est saisieLde trouble et de terreur; ils courent
de toutes parts dans cette vaste enceinte ,
comme , dans l’ardeur de l’été , quand le

soleil prolonge les jours, un troupeau entier
de bœufs est mis en rage et fuit çà et la par:
l’attaque ardente, opiniâtre,d’un taon furieux.

Tels que des vautours au bec retors et a la
tranchante serre , sortis du sein des monta-
gnes , s’élancent sur de timides oiseaux , qui,

tremblans d’effroi, fuient du fond de la plaine
jusqu’aux nuages; vain asilelles vautours les
poursuivent ’ et leur apportent la mort 5 plus,
de secours, plus de fuite; ils ravissent leur
proie aux yeux des villageois charmés de cette
guerre : tels les deux héros et leurs compa-
gnons se jettent dans la foule, immolent de

5.4 . a 16
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toutes parts la troupe éperdue : les frônts set
fendent sous le glaive; il s’élève de la terre
d’horribles hurlemens; le sang ruisselle a
grands flots dans toute la salle.
. Léodès se précipite aux genoux d’Ulysse,’ p

et les embrassant : J e t’implore humblement ,
ô roi d’Ithaque, dit-il d’une voix suppliante;

’ Veuille avoir pour moi quelque égard; que
la pitié te parle en ma faveur. Interroge les
femmes de ce palais; je ne me suis rendu
coupable ni par mes actions ni par mes pa-
roles; je m’efl’orçais au contraire à réprimer!

l’insolence des rivaux : «mais, loin de m’éw

couter, ils s’abandonnaient au mal en aveua
gles; aussi viennent-ils de subir le funeste?
sort qu’ont mérité leurs attentats. On verra”

donc un augure , dont l’innocence est sans.
tache , couché parmi leurs cadavreslles bien-
faits n’auront plus de récompense l i

Le courroux enflamme les regards du.
héros : Puisque tu déclares avoir exercé.
parmi ces chefs l’art des augures , tu as sou-
vent, dans ce palais, demandé aux dieux que
je n’eusse jamais la douce consolation d’y
reporter mes pas , que mon épouse te suivît
dans ta demeure et te donnât des fils.Non,
ne, te flatte’point d’échapper a ce trépas amer, *

En même» tems sa main terrible , saisissant un
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glaive qu’A gélaüs a jeté en recevant la mort,

frappe le cou du suppliant; sa bouche mur-
murait encore des sons articulés lorsque sa
tête tombe dans la poussière.

Mais le fils de ’l’erpias , Phémius , qui avait

été contraint de chanter parmi les rivaux, ,
échappe a la noire parque. Tenant sa lyre.
mélodieuse , il s’était retiré près de la secrète

issue; la , délibérait s’il irait dans la cour
se réfugier a l’autel domestique consacré à
Jupiter, et sur lequel Laërte , ainsi qu’Ulysse,
avait allumé tant d’ofl’randes, ou s’il se pré-I

eipiterait aux pieds du héros. Il se détermine,
enfin à jeter a ses bras autour des genoux du
fils de Laërte: déposant a terre sa lyre sonore

Entre une urne et un siège brillant, il tombe
soudain aux genoux d’Ulysse , et les embras-
sant, il lui fait cettelprière :. i

Je t’en conjure, ô fils de La’érte, veuille

t’attendrir, et avoir pour moi quelque res-
pect. Tu te prépareras à toi-même des regrets
si tu ravis le jour à celui qui par ses chants
fait les délices des dieux et des mortels. Je
n’eus de maître que moi; un dieu mit dans
mon aine ces modulations si variées; tu seras
l’objet de mes chants , comme une divinité ; ne

respire donc point mon trépas. Télémaque,

ton fils chéri, te dira que ce n’est pas de
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mon gré , ni par intérêt , que j’ai paru dans

les Ifestins des amans de la reine pour
former des accens mélodieux, mais qu’en-
traîné parieux , je n’ai pu résister seul à leur

nombre ni à leur autorité.
Il dit. Télémaque l’entend , et s’écrie en

volant vers son père: Arrête , ton fer ne doit
pas toucher l’innocent. Sauvons aussi le hé-
raut Médon qui, dans mon enfance, m’a donné

les plus tendres soins. Ah! pourvu qu’il ne soit

point tombé sous les Coups de Philète ou
d’Eumée, ou qu’il ne t’ait point rencontré lors-

que la vengeance te précipitait sur. les pas
éperdus de tes adversaires l

Médon entendit ces paroles. Tremblant
sous un siége , et enveloppé de la dépouille
récente d’une génisse , le héraut se dérobait

au trépas. Il sort de cet asile , jette cette
dépouille, etnse précipitant. aux pieds de Té-

lémaque, et les embrassant : O prince chéri,
dit-il , me voici 5 épargne-moi , et engage ton
"père à ne pas me confondre, dans la punition
que sa juste fureur a fait tomber sur ces chefs
insensés , qui dévoraient ses biens , et n’avaient

aucun respect pour ta personne:
Ulysse le regardant avec un sourire de

bonté : Rassure-toi , dit-il 5 Télémaque est ton

salut2 Ton cœur touché saura, et tu pourras
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apprendre a tous ,hcombien, la sagesse l’em-.
porte sur l’iniquité. Toi et ce chantre fameux,

retirez-vous, loin du carnage , dans la cour,
tandis qu’ici j’achèverai ce que m’imposent la

justice et la vengeance. Ils sortent; se plaçant
prèsde l’autel du puissant Jupiter, ils portent
l’œil de tous côtés, frappés encore de l’aspect

du meurtre ,et ne pouvant se persuader qu’ils
n’en seront pas les victimes.

Maintenant Ulysse promenait partout ses
regards sévères , pour s’assurer qu’aucun des

chefs ne s’était dérobé- .à la parque. Il voit

leur foule entière étendue dans le sang et.
dans la poussière.*:Tels que de nombreux babi-
tans de l’onde , pris. par les pêcheurs dans les
mailles d’un vaste filet , traînés hors des flots

blanchissants de la jmer au bord du rivage, et
répandus sur le "sable aride , languissaient
après les vagues, quand le soleil, dardant sur
[eux ses feux, leur a fait exhaler à tous leur
vie . en un moment: tels. les corps entassés de
ces chefs jonchaient la terre.
t Alors le prudent Ulysse donne ces ordrea

son fils :»Va,Télémaque , appelle ma nourrice

Euryclée , et vous ’saurez les desseins qui

roulent dans mon ame. * ATélémaque, docile à la voix de son père;
ébranle la porte du gynécée; et s’adressant à la
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nourrice: O toi qui, chargée du faix’des ans,"

’ .veilles ’Sur. nes femrnes, viens ,mOn père veut

.te donner ses ordres ; hâte la lenteur de tes pas.
Le vent n’emporte pas ces paroles. Elle

ouvre la porte et sort, Télémaque est son
guide : elle trouve Ulysse entouré de cada-
vres, et tout souillé de sang et de poussière.
uTel , après avoir dévoré un buffle énorme
dont il a triomphé, un lion s’avance fièrement

mon de la forêt , la gueule etl le poitrail tout
ensanglantés; on ne peut soutenir son aspect
épouvantable : tel Ulysse a les mains et les

pieds souillés du sang’de ses ennemis.

A la vue ’de ces cadavres,’d-e ce sang qui

inonde la salle , et de cette grande victoire ,
des Cris de triomphe Sont près de partir des
lèvres d’Euryclée; mais Ulysse réprimant la

vivacité de Ce transport: Réjouis-toi au fond
du cœur, dit-il , respectable Euryclée, et ne
laisse pas éclater tes sentimens. Il est barbare
:de s’abandonner au trioxhphe sur les cadenas
de nos ennemis. Ceux-:ci’dtjivent leur trépas

à la justice des dieux : sans distinction du
pervers ni du sage,ils ne respectèrent aucun
ides fils de la terre qui vint les implorer; aussi
leurs iniquités les ont-elles conduits à la fin la

plus terrible. Mais je veux l’apprendre de ta
bouche) fais-moi connaître les femmes de ce
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palais qui m’ont outragé, et celles-qui ne sont

point coupables.
Tu entendras ,. ô mon’fiîs , l’exacte vérité ;.

répond la fidèle Euryclef’eTarmi les cinquante

femmes de ta maison , auxquelles nous avons
enseigné l’art de manier la navette et l’aiguille,

de préparer la laine, enfin de bannir par le
travail la pensée de la servitude ;- parmi ces
esclaves il en est douze qui, parVenues au
comble de .l’impudence’et de l’iniquité , ln’ho-

norent ni moi ni même PénélopeTëlémaque

depuis peu est adulte; sa mère ne lui a pas per-
mis de prendre ici l’autorité sur les femmes.
Mais je com a l’appartement de son épouse

pour luip apprendre. la plus heureuse nou- .
«velle. Un dieu l’a plongée dans le sommeil. V

Ne la tire point encore du repos , reer le
prudent Ulysse : contente-toi d’appeler les

I femmes qui , dans mon absence , se sont Cou-

vertes d’opprobres. V
La vieille Euryclée sort peut appeler ces

femmes, et les anime à paraître. Cependant
Ulysse rassemble Télémaque et les deux pas-

1em.0rdonnez d’abord la ces esclaves pep
fides ,’ leur dit-il , d’enlever ’ces endures, et

qu’une eau pure et la molle éponge, passant
sur les. tables et les sièges, leur rendent l”-
,clat. Quand vous aurez purifié- ma demeure ,

I
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conduisez ces femmes coupables entre le doué

jon et la muraille de la cour; là , livrez-les
au tranchant du glaive; qu’elles expirent , et
que les nœuds illicites qui les unirent en
secret à ceux qui briguaient la main de mon
épouse, soient effacés de leur souvenir.

Il dit.Toutes ces femmes arrivent en troupe
et d’un pas empressé. Elles poussent des cris

lamentables , et versent des ruisseaux de
larmes. Cependant, deux à deux et l’une en
face de l’autre , elles emportent les cadavres
glacés , et les déposent au bout du portique z

Ulysse même leur donne cet ordre , il en
presse l’exécution ; elles sont contraintes
d’obéir. Puis abreuvant d’eau limpide l’é-

ponge poreuse , elles la passent sur les tables
et sur les sièges jusqu’à ce qu’ils aient repris

leur éclat, tandis que Télémaque et les deux

pasteurs , armés de rudes brosses , ratissent
le terrain; ces femmes enlèvent les souillures.
Après que l’ordre et la propreté sont rétablis

dans le palais , ils en font sortir ces esclaves ,
et les conduisent entre le donjon et la mu-
raille de la cour, dans une étroite enceinte
ou la fuite est impossible. Télémaque prend
la parole :Voici le moment d’expier, non par
le fer, mais par une mort honteuse , les sacri-
lèges forfaits que, pour notre déshonneur,
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vous commîtes depuis tant d’années contre

ma mère et moi, et les impudiquesndauds
qui vous unirent à nos persécuteurs.

Il dit 3 entourant une colonne du cable d’un
navire azuré , il l’attache au’ donjon à une

assez grande hauteur pour que ces scélérates,
auxquelles un vil supplice est destiné ,ne puis-.-

sent pas toucher du, pied la terre. Telles que
des grives ou des colombes , déployant leurs
ailes, et volant à leurs retraites ,’s’élancent

toutes à-la-fois dans un nid odieux , le rets
dont on environnales buissons : telles, ran-
gées sur une ligne , ayant toutes autour du côu
le ,nœud fatal, ces femmes perfides subissent
une mort terrible et ignominieuse, Elles agi-

,tent un moment leurs pieds, et ne sont plus.
Le fils d’Ulysse et les pasteurs conduisent

Mélanthe , à travers le palais et le portique ,
dans la même place. Le fer cruel lui abat le
nez et les oreilles 5 on le mutile pour livrer
sa chair aux animaux voraces; on lui coupe
les mains et les pieds. dans l’ardeur du cour-
roux et de la vengeance. Après s’être plongés
dans le bain , ils rejoignent le héros. La justice

est accomplie.
Alors s’adressant à sa nourrice :Femme’

âgée , dit Ulysse , apporte-moi du soufre et
du feu pour dégagèr l’air de ses poisons et
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purifier ce palais. Cours ensuite,et amène Péz
nélope et ses feutrines; qu’anîmées par ta voix ,

toutes se rassemblent.
’ Cet ordre, ô mon fils, me remplit de joie ,
répartit Euryclée : mais permets qu’aupara-

’ want j’aille te chercher de riches vêtemens;
qu’on ne te rob plus dans ton palais sous ce
vil extérieur, indigne de toi et de ’ta’fortune.

Avant tout , dit Ulysse , allumons dans cette
demeure l’encens en écartera les malé-
dictions. Euryclée obéit ,elle apporte le feu

et le soufre; Le parfum, par les soins du
héros, s’élève et se répand dans la salle , le

portique , la cour et tout le palais. Cette femme
âgée court enfin appeler toutes les esclaves
et les exciter à paraître. Tenant des flam-
beaux, elles viennent, se précipitent dans la
salle , environnentUlysse en foulé, remercient
de ciel de son retour; et lui prenant la main,
elles la baisent avec respect, et font éclater
les transports les plus vifs de leur zèle et de
leur attachement. Ulysse est attendri; des
soupirs sortent de ses lèvres , et des larmes
délicieuses coulent de ses yeux : il reconnaît

toutes ces esclaves. u
FIN DU CHANT v1No T-DIUXIËME.
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LA catastrophe décrite dans ce chant n’a pas été a
l’abri de la critique. Les exploits d’Ulysse ont paru in»

. possibles. Dire que Pallas «vint au secours’de ne chef
aléserait pas une .apolngie suŒsante. Longin- a trouvé
de l’absurdité dans ce récit d’Homère. Scaliger ede-

mandépourqnoi les. prétendaps, qui ont tous des épées,

ne Se jettent pas sur ce héros. I v
Pope a solidement répondu: Il faut observer qu’U-

lysse défend un passage étroit; il peut faire tête à un

grand nombre diennemls. L’histoire nous rapporteriez
exempleh semblables; Coolès seul défendtmpontconlu
toute l’armée de Porseanjusqu’à ce que les romains

l’aient- rompu. Léonidas, avec une poignéezde troupes ,

défend quelque [teins le pas des Thermopyles contre
une année prodigieuse. Il faut se rappeler que la vic-
toire , dans les combats des anciens, étaittlécidée par
la force du corps; les immunes les plus d’onts’étatientleb

plus grands héros. Homes me panse guindes
de 1a vérité historique, quand il déc-ahane mettant

"enfaîte des escadrons entiers des troyensaaünsi, dans
l’Ecriture , nous voyons Goliath défaire du «ratées;

On pourrait ajouter à ces réflexions de Pope, que les
prétendants, énetvésîpu îles ,À sontzplus arrogans

que braves; qu’Ulysse a profité de la consternation où

son retour les a plongés, pour abattre un principaux
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chefs, et que les motifs les pluskforts animent sa valeur,
tandis qu’au contraire la défiance et la crainte sont le

partage ordinaire de llinjustice. Hercule, dans une tra-
gédie d’Euripide , trouvant, à son retour dans sa patrie,

des circonstances à-peu-pres pareilles à celles où se
trouve Ulysse , tient ce langage: a: Je vais renverser la
a maison de ce tyran; sa tête , abattue par moi, sera
a: livrée aux animaux; tous ceux dont mes bienfaits
x ont fait des ingrats seront punis; les uns seront ter-
t rassés par cette massue victorieuse , les autres dissipés

a: par ces flèches ailées; je remplirai de cadavres le
x fleuve entier d’Ismène; les eaux limpides de Dircé
r seront ensanglantées. a

Rapin admire la conduite d’Homîire dans ce chant.

Ce poète a voulu qu’Ulysse. dût à lui seul, à sa pru-

dence et à sa valeur, son rétablisSement sur le trône.
C’est pour cela qu’il écarte tous les moyens Faciles, et

l’expose aux plus grands dangers.
Homère décrit ce combat d’Ulysse avec beaucoup de

feu; on y reconnaît le chantre de la guerre. Le génie
de ce poëte n’avait pas baissé quand il. chanta Ulysse z

s’il prend , dans l’Odyssée, unlton moins élevé que dans p

l’Iliade, c’est que ce ton était propre à. son dernier

poème: des que son sujet le demande, quoiqu’il soit
au quarante-sixième des chants qu’il ait enfantés, il se

retrouve assez d’haleine pour tirer de la trompetle épi-

que des sans mâles et guerriers.

(Page 227-. S’élance sur le large seuil.)

Afin de n’être pas enveloppé, et pour empêches
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qu’aucun des prétendans ne pût sortir pour appeler du

secours. Platon a été frappé de ce passage; car il l’a;

remarqué avec plusieurs autres passages dans son dia-
logue intitulé Jan, où Socrate dit: a Quand vous récitez

a emphatiquement ces vers héroïques, et que vous
a ravissez vos auditeurs en leur représentant ou Ulysse
a qui saute sur le seuil de la porte , qui se fait connaître
a aux prétendans, et qui verse à ses pieds ses flèches;
a ou Achille qui s’élance sur Hector, etc. a

(Page 229. Oui, il s’est commis envers toi
des injustices.)

Le poële a montré de l’adresse en mettant cet aveu
dans la bouche même d’Eurymaque. Leur punition est

juste. I ’
(Page 255. voler dans l’appartement.) x

Il est impossible de se faire une juste idée des édi-
fices de ces terns reculés. Les anciens avaient tracé un
plan où ils avaient marqué le veslibule qu’occupait
Ulysse , la fausse porte que gardait Eumée , l’escalier
dérobé par où Mélanlhe était monté l’appartement

des armes où l’on pouvait aller par deux différens en-

droits, la cour et tout le reste; et l’on voyait encore ce
plan dans les anciens manuscrits. Il faut croire qu’ils
n’y avait pas de communication entre l’appartement des

armes et la cour.
Eustalhe donne une explication toute différente des

divers passages qui représentent l’intérieur de la maison
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d’Ulysse; mais elle ne m’a. point paru y répandre pli)!

de clarté. , .Il n’est pas besoin de croire que Mélanthe ait porté

à-la-fois toutes ces armes; il fit apparemment deux ou
trois voyages. Çependaut Aristarque avait marqué cet
endroit comme suspect. Télémaque a du prendre la
place d’Eumée pour garder la fausse porte, quand
celuinci monte à l’appartement des meszmais Ho-
mère ne le dit point.

.( Page 255. Fermeza-en la porte avec soin.) V.

J’ai suivi, avec Ernesti , le sens le plus naturel.
Ulysse leur ordonne de fermer la porte, afin que per-
sonne ne vienne au secours de Mélanthe pendant qu’ils

le lieront. ’(Page 258. Sous la forme d’une hirondelle.)

Comme ces peuples superstitieux prenaient pour la
marque de la présence d’un dieu quelque oiseau qui

, paraissait dans un moment critique, peu à peu ils s’il-o

taient accoutumés à croire que les dieux qui les secouc
raient avaient pris la figure de est oiseau; ou peut-être
même que c’est la poésie qui a habillé ainsi cette pre-

mière idée. Chaque dieu avait un oiseau qui lui était
consacré. Pallas prend ici la forme d’une hirondelle,
parce que c’est un oiseau domestique; cette métamoré

phose était la plus convenable en cette occasion. V

(Page 240- Voici pour le don hospitalier.)
’ On a dit depuis en Grèce : a Voici le présent pour le
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a pied de bœuf g n c’était un proverbe qu’on appliquait

à ceux qui recevaient le salaire du mal qu’ils avaient
fait. Homère a fourni sa langue de beaucoup de pro-i

V verbes; ce qui n’arrive qu’aux grands poëtes.

(Page 24i. Tels que des vautours.)

Madame Dacier, avec quelques commentateurs ,
croit qu’Homère a voulu peindre ici la chasse que nous

appelons au vor. , c’est-à-dire la chasse avec des oi-
seaux de proie. Pope l’a expliqué de même. J’ai suivi

le sens le plus naturel de ce passage. Ernesti observe
que l’explication de madame Dacier est réfutée par ces:

mots : a Ces oiseaux qui viennent des montagnes. a
Ces vers de Virgile font sentir toute la justmdc la

comparaison précédente , tirée du taon.
ç.

En laces Silari cires , ilieibnsque virentem .
Plurlmus Alburmnn romans, oui nom asile
Romanum est; marron Graii vertere vocantes :
Asper , acerbe sonans , que tota exterrita sylvie
Difi’ugiunt armenta : furit mugîtibus allier

Coneussus, sylvæque , et sicci ripa Tanagri.

Gnose. un. tu.

(Page 245. Ils portent l’œil de tous côtés.)

Le tableau du carnage efi’reux qu’ils viennent de

» Voir ,ne saurait s’efi’aecr si promptement de leur

Cela est dans la nature. xL’autel de Jupiter HERCÈII était dans la cour du:
palais, ainsi nommé de in" , le mur de la cour. Cet-
autel était élevé en plein air; on y sacrifiait à Jupiter le

f
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gardien, et, dans le palais, à Jupiter défenseur du
foyer, thixoh Jupiter eut , sous le même nom , le
même culte chez les romains.

Gui nihil’Hereæi profuit ara Jovis.

Ovms.

On sait que chez les juifs ou fuyait aussi à llautel
comme dans un lieu de refuge.

(Page 246. Tel . . . . un lion. )

Les comparaisons sont aussi rares dans l’Odyssée
qu’elles sont abondantes dans l’Iliade. Le sujet de
l’Iliade est grand , et fournit des actions héroïques qui
élèvenl l’imagination et qui demandent d’être rendues

sensibles par la grandeur des idées et des images : l’O-

dyssée ofre un sujet moral qui doit être eXpliqué plus

simplement. La grandeur des choses ou leur singulai-
rité attire les comparaisons; ce chant xxn , qui est d’un

Ion plus élevé que les autres, et plus approchant du
ton de l’Iliade, a seul plus de comparaisons que plu-
sieurs d’entr’eux ensemble.

(nid. Il est barbare de s’abandonner’ au

triomphe sur les cadavres.)
r Cette maximequ’Homère met dans la bouche d’U’-

lysse, peut marquer que, lorsque ce poële a rapporté
dans l’Iliade les discours quelquefois remplis d’orgueil

et d’insolence que les chefs adressaient à ceux qu’ils

avaient tués, il n’appronvait pas ces discours, et qu’il

peignait les mœurs de ces teins. La même maxime-
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indique aussi que tous ces chefs n’ctatent pas animés
de la même férocité.

(P. 248. Livrez-les au tranchant du glaive.
Aujourd’hui nous trouverions ali’reux qu’un prince

donnât à son fils le soin d’une si terrible exécution;

mais telles étaient les mœurs barbares de ces terris là.
Les princes étaient les maîtres de faire punir les cou-
pables par ceux qu’ils voulaient choisir, et ils ne trou-

l vaient pas que cela fût indigne de leurs fils tmêm’es.

Nous en voyons des exemples dans l’Ecrilure. Quand
Gédéon eut fait prisonniers deux rois des Madianites ,
il ordonna à Jéther, son fils aîné, de tirer son épée, et

de les tuer en sa présence. Jéther, qui était très-jeune ,

eut peur , et Gédéon les tua lui-même. Madame Dacier

dit que ces exemples sont très-respectables.
Virgile nous apprend que Déiphobe fut à-peu-près

traité par ses ennemis comme Mélanthe :

Laniatum corporé toto
Deiphobnm vidit , lacerum crudeliter ora ,
Ora , manusque ambas , popnla taque tempera raptis
Auribus , et truncas inhonesto vulnere nares.

Ænzm. me. v1.

v Homère, ainsi que Virgile , condamne ces mœurs
barbares: celui-ci dit caunnunn; le premier donne

rau fer l’epiihète de CRUEL.

(Ibia’. Entre le donjon et la muraille de
la cour.)

Le THOLUS, selon Didyme, était un petit bâtiment

5-r I7
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rond qui était dans la basse-cour , dont le toit finissait
en pointe, et où l’on serrait tous les ustensiles du mé-

nage.

(Page 249. Telles que des grives.)

Madame Dacier a beaucoup abrégé et adouci ce
passage: je l’ai rendu avec fidélité. Le lecteur doit se
souvenir que c’est un poële ancien.

’(Ibid. Apporte-moi du soufre et du feu.)

De toute ancienneté le soufre a été employé aux

expiations :nous en avons une preuve dans le livre de
Job, où Baldad, parmi, les malédictions qui doivent
tomber sur les impies , met cellecci: a On habitera leur
a maison, et l’on y répandra du soufre. n Pline parle
de l’usage qu’on faisait du soufre dans les purifications.

D’ailleurs on croyait qu’une inaison était souillée par

un mort. ’ A . t

FIN DES REMARQUES SUR LB CHANT, X111.
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LA vieille Euryclée, avec une joie triom-
phante, monte a l’appartement de sa maî-
tresse, pour lui annoncer que ce palais pos-
sède l’époux, objet d’un tendre amour; ses

» genoux ne sont plus tremblons, elle marche
’par bonds. Déjà elle s’écrie , penchée. sur la

tête de la reine : Réveille-toi , Pénélope , ma

fille chérie, pour voir de tes yeux ce qui si
long-teins fut chaque jour l’objet de tes dé-
sirs, Ulysse est arrivé; oui , il est enfin dans

sa demeure , et il a exterminé tous ces chefs
superbes qui désolaient sa maison , ravageaient.
ses biens, et tramaient la mort de son fils.

Bonne nourrice , répond la prudente Péné-
’lope , les dieux t’ont jetée dans le délire;

hélas l ils ont le pouvoir de convertir la plus
haute sagesse en folie , et la folie en sagesse;
ils ont frappé ta raison , jusqu’à ce jour si
droite et si éclairée. Pourquoi te jouer de
moi par ces discours mensongers , comme si
je n’étais pas assez abymée dans la douleur?

et pourquoi me tirer de ce sommeil dont les
douces ombres enveloppaient ma paupière
et captivaient mes sans? Je n’en ai point
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goûté de si délicieux depuis qu’Ulysse est

parti pour cette Troie, nom funeste. Des-
cends, retourne. à tes travaux. Si quelque
autre de mes femmes m’eût arrachée au som-

’meil pour me tenir de semblables discours ,
je l’eusse renvoyée en l’accablant de tout le

poids de ma colère; rends grace à ta vieil-
lesse de mon indulgence.

Je suis bien éloignée de te jouer, rô ma
fille , répond la fidèle Euryclée. Ulysse ,
Ulysse lui-même est arrivé; ce palais le
possède , ainsi que je te l’annonce 5 cet étran-

ger que tous ici comblaient de tant d’igno-
iminie , c’est Ulysse. Télémaque , depuis plu-

sieurs jours , savait le retour de ce chef; mais
il cachait prudemment les secrets de son père ,
afin de punir avec éclat les violences des plus
insolens des hommes.

A ces mots, la reine transportée de joie ,
s’élance de sa couche, embrasse Euryclée;
des pleursbaignent son visage. Ne m’en im-
pose pas, dit-elle; devons-nous bien croire,
ma mère, ainsi que tu le racontes, qu’il soit

dans ce palais? Comment lui seul a-t-il pu
l triompher de cette foule audacieuse qui tou-
jours obsédait cet asyle? V A

J e n’en ai pas été le témoin ,get jell’ignorei
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lui répond la nourrice; j’ai seulement entendu.

les gémissemens et. les cris de ceux qu’on im-
molait. Assises au fond de notre’appartement,
les’pOrtes étroitement fermées, nous étions.

remplies de terreur, jusqu’à ce qu’enfin mon
oreille a été frappée de la voix de ton fils Télé?

maque,qui m’appelait par l’ordre de son père;
J ’ai’trou’vé’ Ulysse debout au milieu des ca-

davres; entassés autour de lui, ils couvraient
le terrain de la salle. Oui ,A la joie eût dissipé
la sombre tristesse de ton ame , si tu l’eusses
vu ensanglanté , comme un lion, du carnage
de Ses ennemis. Maintenant leurs corps sont
amoncelés aux portes de la cour; allumant
une grande flamme , il purifie sa superbe de-
meure , et m’envoie pour t’amener à’ses yeux.

Suis-moi;’après avoir souffert l’une et l’autre

tant’d’infortunes, livrez vos cœurs à’la joie.

Le désir qui t’a si long-terris consumée. est
enfin exaucé : il’est vivant dans ses foyers , il,
vous a retrouvés toi et ton lils’, et il s’est
vengé de tous ses ennemis dans le palais qu’ils
avaient déshonoré.

Matchère Euryclée, dît Pénélope , modère

l’excèsde ta joie. Hélasl’ tu. sais avec quels

tran5ports nous le verrions tous reparaître , et"
sur-tout moi et s’en fils, le’seul’fruit de notre
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hymen; mais je. ne puis me persuader de la
vérité de ton récit. Quelqu’un des immortels ,

indigné de tant de forfaits , et touché de nos
gémîssemens, aura immolé ces chefs témé-

raires. Quiconque implorât leur compassion ,
«ils ne respectaient aucun mortel, sans dis-
tinction du juste ni du pervers; voilà ce qui

v a fait tomber sur eux ce châtiment terrible.
Quant à Ulysse , l’espoir même de son retour
s’est évanoui 3 l’infortuné! sans dôute il n’est

plus.
O me fille , reprit la nourrice Euryclée,

que] mot est échappé de tes lèvres l quoi! ton
époux est au sein de ses foyers , et tu dis qu’on

ne l’y verra jamais reparaître! ton cœur sera-
t-il donc toujours fermé a la persuasion 1’ Mois

je puis dissiper ’ta méfiance par un signe
certain; c’est la cicatrice , cette empreinte
ancienne de la blessure que lui fit la défense
éclatante et terrible d’un sanglier; je l’ai re-

connue en baignant ses pieds , et j’allais te
, l’apprendre lorsqu’il porta sa main sur ma

bouche et me retint avec prudenCe. Suis-
moi ; pour gage, je te livre ma personne ; si
je t’en impose , ravis-moi le jour dans les plus
cruels supplices.

Ma mère , dit Pénélope , n’espère pas, mal-

s
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( gré ton expérience et ta sagesse,d’approfondjr

les décrets des dieux immortels. Cependant
allons trouver mon fils, et voir les rÎVaux
immolés et notre libérateur.  

En disant ces mots elle sort, descend les
degrés. Le cœurzlui bat avec force; elle est
irrésolue; interrogera-belle à l’écart celui qui

paraît être son époux , ou se précipitera-

t-elle entre ses bras? Elle arrive, passe le
seuil, s’assied devant la flamme du foyer en
face d’Ulysse, qui, adossé à une haute co-
lonne, placé sur son trône, et l’œil baissé ,

attendait que sa vertueuse épause le recon-
nût et lui adressât la parole. Elle garde un’

ilang silence; son cœur est insensible d’ému-

nement; ses immobiles regards sont fixés sur
Ulysse 5. tour-à-tour elle est prête à le nom-
mer son époux , et le méconnaît sous ces bou-

teux-vêtemens. Télémaque surpris lui fait ces
reproches : O ma mère, si tu n’as pas abjuré
ce nom , par quelle cruelle insensibilité es-tu
assise devant mon père sans l’interroger, (sans

lui adresser la parole? Quelle autre femme
montrerait une froideur si glacée à un époux
qui, après vingt années d’infortunes,rrevien- ’

drait dans sa patrie? Un rocher est moins
dur que ton cœur. v ’
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Mon fils, répartit Pénélope, mon cœur est

saisi d’étonnementfie ne puis interroger ce
mortel , je ne puis lui adresser une parole ni
fixer long-tems sur lui mes. regards. Mon
Ulysse est-il enfin devant moi? est-il vrai que
son palais le possède? Tous nos doutes seront
bientôt dissipés g il est des signes tirés de l’in-

térieur de notre retraite, ou nul ne pénètre ,
et dont nous avons seuls. la connaissance.

Le sourire de la satisfaction éclate dans les
traits du héros; il se tourne vers son fils:
O Télémaque , dit-il , soufiregque’ta mère ne

se rende qu’a l’évidence; le doute sera bientôt

banni de son ame. Ces traits défigurés, ces
lambeaux,partage du malheur et de l’indi-
gence , lui inspirent de l’éloignement, etlui
font méconnaître son époux. Nous cependant

délibérons sur le parti qu’il faut prendre.
Celui qui n’a ravi le jour qu’à un seul citoyen

né. dans l’obscurité, et auquel ne survivent

qu’un petit nombre de vengeurs , fuit, aban-

donne ses parens , sa patrie. Nous, nous
avons abattu le rempart de ces contrées,la
plus illustre jeunesse de l’île d’Ithaque. Con-

sidère ce que nous impose ici la prudence.
Mon père , répond le sage Télémaque, c’est

à toi de prononcer , toi dont la prudence est
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si éminente qu’aucun mortel n’oserait t’en.

disputer la palme.’Nous suivrons teus avec
alégresse’nn tel guide, et j’ose assurer’que

mon Courage , si ma force le seconde, ne sera

pas languissant. l
Je dirai donc, reprit Ulysse, ce que la

l prudence nous ordonne. Après avoir pris un.
bain , couvrez-vous de beaux vêtemens, vous
et les femmes de cette maison , et que le
chantre divin, ébranlant les cordes de sa lyre
sonore ,.vous précède et vous anime à former

t, avecjoie des pas cadencés , afin que ces ac-
cords et ces pas, entendus des passans et des.
voisins, leur fassent dire: C’est la fête nup-
tiale. Ainsi l’agile renommée ne répandra pas

la nouvelle du carnage des rivaux, que neus
ne soyons arrivés dans nos champs ombragés.

La, nous attendrons que Jupiter nous inspire.
et nous seconde.

Il parle, et l’on exécute ses ordres. Ils en-’

trent dans le bain; de beaux vêtemens les
couvrent; les femmes paraissent avec les ori-
nem’ens de la. parure. Leî chantre" divin, Sai-

sissant sa lyre sonore, excite en eux le désir
de se livrer au doux charme de l’harmonie et

j d’une noble danse. Les pas .et les Sauts ca-
dencés des hommes et des femmes , abandon-
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nés aux transports. de la joie, ébranlent et
font retentir la vaste enceinte du palais.

On n’en peut douter, s’écrient ceux qui ,

hors de cette demeure, entendaient le bruit
de cette fête ; l’un des chefs vient enfin d’ob-

tenir la main si briguée de la reine.’ Epouse
indigne ! elle n’a pu , jusqu’au retour de l’in-

Ifortuné , veiller sur la maison et les biens de
l’époux auquel elle fut unie en son printems.
C’est ainsi qu’ils parlaient, bien éloignés de

savoir ce qui venait d’arriver dans ce palais.

Cependant le magnanime Ulysse, par les
soins de la vieille Eurynome, .jouit enfin du
bain dans sa’demeure ; elle l’arrose d’huile, et

le décore de superbes vêtemens. Unebeauté
divine , par la volonté de Minerve , se répand
sur les traits du héros. Il rentre , on l’eût pris

pour l’un des immortels; il va reprendre sa
place sur son trône en face de son épouse, et
après quelques momens de silence , il lui dit :

Femme extraordinaire, les dieux, habitans
de l’Olympe, t’ont donné, plus qu’a aucune

autre de ton sexe , un cœur insensible. Non ,
il n’est point de femme qui s’obstinât à témoic

gner autant de froideur a son époux revenu ,
après vingt années d’absence et à travers de

si nombreuses disgraces , dans sa terre natale.
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Ma nourrice, j’ai besoin de repos, prépare
ma couche; je me rendrai dans’ma retraite. I
Le fer est moins dur que le. cœur de cette

épouse. ,Noble personnage , répartit Pénélope, une

sage réserve est mon caractère; je ne suis
point animée de fierté ni de mépris, mais
aussi je ne me laisse point éblouir. Les traits i
d’Ulysse sont bien gravés dans ma mémoire ,

tel que je le vis lorsque son navire aux lon-
gues rames quitta les bords d’Ithaque. Eury-
clée , obéis à ses ordres , prépare sa couche
placée. hors de l’appartement qu’il se bâtit

lui-même, et prends soin d’y étendre des

peaux, des tapis et de ri hes couvertures.
Elle dit , voulant connaître à ce dernier signe
s’il était son époux.

Mais Ulysse, saisi d’indignation contre sa
vertueuse épouse: O Pénélope, s’écria-lai] , de

quelles paroles viens-tu de me blesser! Qui
donc a déplacé ma couche sacrée? est-ce la
main d’un dieu? un mortel ne pourrait même
l’ébranler sans de grands efforts ,’ fût-il dans

la vigueurtdes ans et le plus adroit de sa
race. Cette couche, faite avec art ( et ce signe
doit achever de bannir ta défiance), est mon.
Ouvrage sans que personne m’ait secondé.
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Dans l’enceinte de ma cour, fun olivier
fleurissant étendait un vaste feuillage ; le"
tronc épais était aussi droit qu’une col0nne.
Il fut le centre autour duquel je bâtis, avec’

des pierres étroitement unies , ma chambre
nuptiale; l’ayant couverte d’un beau toit ,
et fermée de portes solides , inébranlables ,
j’abats’la tête chevelue de l’olivier; et polis-

sant, avec le fer, ce tronc idepuis ses racines
et dans son contour,je l’aligne au cordeau ,
et le travaille avec art; il! est le superbe sou-
tien de ma couche; la tarière le perçant de
tomes parts, je n’abandonne point cet ouvrage
qu’il ne sorte accompli de mes mains; l’or,
l’argent et l’ivoire y confondent par-tout leur

éclat varié, et jeiborde la couche entière de

peaux de brillante pourpre. I
Ce détail doit me faire connaître mais

j’ignore , ô mon ép0use , si cette couche’re-tt

pose encore sur son anCien fondement : quel
homme a été assez téméraire pour la trans-

porter dans une autre place , et pour. abattre
le tronc antique et vénérable de cet olivier ?

Ces mots bannissent tous ses soupçons ,
et lui dévoilent Ulysse’son époux; son cœur ’

palpite avec violence , ses genoux se dérobent
sous elle 5 elle est prête à s’évanouir. Bientôt
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c0ule de ses yeux un torrent de larmes; elle
court à celui qu’elle a méconnu ; les bras
ouverts , elle s’élance au cou ,d’Ulysse; et lui

prodiguant les marques d’un tendre amour :
Ne sois point irrité , dit-elle, cherép0ux , toi
qui, en toute occasion , te montras le plus pru-
dent des mortels. Les dieux nous ont condam-
nés à l’infortune , et nous ont envié le bonheur

de couler dans une douce union les jours de
notre jeunesse et d’arriver au terme de la vie,
sans que le sort nous séparât. Ne t’irrite

, point; pardonne. si, dès ton abord, mon cœur
ne s’est pas épanché , si, comme ence mo-
ment, je ne.t’ai pas serré dans mes bras. J’ai

toujours tremblé qu’un étranger ne trompât

ma confiance; combien d’hommes ne respi-
rent que la fraude l Jamais la fille de Jupiter ,
Hélène, n’eût reçu. un étranger dans sa cou-

che , si elle avait prévu qu’un jour elle serait

ramenée avec honte par les fils belliqueux
de la Grèce dans sa patrie. Un génie malfai-
sant lui inspira l’audace d’exécuter une action

odieuse , et son ame ne connut le poison. qui
la corrompait que lorsqu’elle en sentit le ra-
vage, poison qui a été la première source de
nos propres infortunes. Mais tu m’as donné
un signe non trompeur de ta venue; tu m’as
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décrit notre couche, que ne vit aucun mortel;
excepté nous deux, et une seule esclave , la
fidèle Actoris, que mon père me donna pour
m’accompagner à Ithaque, et qui veille aux
portes de notre chambre nuptiale ; tu triom-
phes enfin de l’obstination qui rendait mon

ame dure et insensible. l ’
Ces paroles redoublent l’attendrissement’

d’UlysSe. Il pleure, tenant contre son cœur;
son épouse chérie et fidèle. Ainsi que l’aspect

de la terre comble les souhaits de ceux dont
. les bras fendirent la mer après que Neptune
fracassa leur solide vaisseau battu des bruyans
aquilons et des vagues enflées ; un (petit nom-
bre , échappé au noir abyme , nage , et, tout
souillé de l’écume durcie de l’onde salée ,

atteint enfin la rive, heureux. d’avoir fui le
trépas: ainsi Pénélope fixait ses regards char-

més sur son époux, et ne pouvait dégager la
tête du héros de ses bras d’albâtre. Et l’Au-r

rore, en colorant le ciel de ses roses, les eût
encore vus livrés à ces épanchemens mêlés

d’un souvenir amer , si Minerve, arrêtant la
Nuit près de la fin de sa course, n’eût retenu

le Soleil dans les flots de la mer, et retardé
V le moment ou , montant sur son trône d’or et

attelant les impétueux et brillans coursiers ,

z
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Lampe et Pbaéton , qui traînent son char , il
apporte la lumière aux mortels.

Ulysse rompt enfin le silence : O mon
épouse , dit-il, nous ne sommespoint arrivés,

au terme de nos longues disgraces; le sort
veut que la carrière "en soit immense; l’ave-
nir me réserve encore de tristes et pénibles
travaux que je dois accomplir. Ainsi me le
prédit l’ombre de Tirésias , le jour où le désir

de procurer un heureux retour à mes com-
pagnons et à moi-même, me fit descendre
dans la demeure des enfers. Mais’oublions ces

maux; rendons-nous à notre couche; viens;
que des momens plus doux et un sommeil
paisible succèdent enfin a nos infortunes. L

Je te suivrai, dit PénélOpe, quand tu le
«désireras , puisque les dieux t’ont ramené dans

ta patrie et dans ton. palais. Toutefois (ils ont
réveillé dans ton esprit ce triste souvenir ) ne
puis-je connaître les revers que tu dois com-
battre encore? ils me me seront pas toujours
cachés; j’ai le Courage de les vouloir appren-

dre dès ce moment. l ’
Infortunée l lui répond-il, pourquoi m’o-

bligerà te révéler cet oracle? Tu le veux; je
vais te satisfaire ; tu partageras le chagrin qui
trouble ma joie. L’aviron en main, je dois
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parcourir encore la terre jusqu’à ce que
j’arrive chez un peuple auquel la mer soit
inconnue, qui n’assaisonne point de sel ses
alimens, et qui n’ait jamais vu ni proue co-
lorée , ni rames , ces ailes des vaisseaux. Voici
le signe qui seul bornera ma longue course.
Il faut qu’un passant dise , à l’aspect du large

aviron qui chargera mon épaule: C’est le
van de Cérès. Alors j’enfonce l’aviron dans

le sein de la terre , j’immole à Neptune un
bélier, un taureau , un verrat , et, retourné
dans ma demeure, je fais ruisseler le sang
des hécatombes en faveur de tous les immor-
tels, selon les rangs dont ils sont honorés
dans l’Olympe. Le dieu des mers n’étant plus

irrité contre moi, j’exhalerai doucement le
souille de la vie, loin des tempêtes , après
qu’une heureuse vieillesse m’aura par degrés

conduit aux bords du tombeau, et en mourant
je verrai autour de moi mes peuples jouir de
la félicité. Voila ce que je dois attendre de

l’avenir. VPuisque les dieux,dit la sage Pénélope ,
t’ont promis une vieillesse qui doit te faire
oublier tes infortunes, consolons-nous dans
l’espoir qu’elle sera enfin pour toi un port
assuré.
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Cependant à la lumière éclatante des flam-

beaux , Eurynome et Euryclée formaient des
-tapis les plus doux la couche d’Ulysse. Dès
qu’elles ont rempli ces soins , la nourrice âgée

va chercher le repos , tandis qu’Eurynome ,
:tenant un flambeau , précède les deux époux

qui se rendent à leur chambre nuptiale; et
:lorsqu’ils y sont arrivés, ellense retire. Ulysse
conduit son épouse vers la couche ancienne

z et; révérée. " h
Télémaque et les deux pasteurs font cesser

.les danses; par leurs ordres , la terre n’est plus a

frappée du pied agile ; les femmes se rendent
:à leurs retraites;.le sommeil règne dans le

:palais. I . VI Les deux époux , après les premiers trans-
zports de leur tendresse ,-se*livrentxaux char-
-mes d’un entretien paisible. La plus vertueuse
I des femmes raconte tout :Ce que lui fit souffrir
le spectacle continuel de cette multitude
effrénée qui, sous le prétexte de rechercher

sa main, répandait par-tout l’insulte et île
ravage , immolait ses génisses, dévastait ses
bergeries, et consumait les vins’les plus pré-

cieux. Le magnanime Ulysse , à son tour,
raconte tous les maux qu’il’fit aux; nations
ennemies ,4et combien ilïeut lui-même à lutter.

5. 18
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contre l’infortune ; il n’omet’ aucun détail in.a

.téressant. La reine se plaisait à-l’écouter; et

le sommeil, tant que dure ce récit , n’incli-z
naît point sa paupière. . -’ y V

Il remonte auteurs ou il vainquit. les cicoé
niens :iildit commentjl aborda aux terres
fertiles des lolophages’, tous; les.revers qu’il

essuya chaule cyclope ", et la vengeance qu’il
tira de .ce monstre inaccessible a la pitié, et
qui engloutit ses braves compagnons; son
arrivée chez Eole ., qui le reçut avec bonté et

favorisa son retour; les destins ne voulant
pas encore qu’il revît sa patrie; la tempête ,
sourde à ses gémissemens, et emportant une

’ seconde’fois sa flotte, loin de sa route , sur
l’eSpace immense des mers; son débarque-g

ment chez le roi des lestrigons ,wqui perdirent
sa flotte et ses guerriers, a l’exception d’un

seul navire ’, sur lequel il eut le bonheur
d’échapper au trépas; les ruses dangereuses

de l’enchanteresse Circé ; comment, pour
consulter. l’ombreithébaine de Tirésias, il pé-

nétra,- avec un navire, jusquedans. la téné-

breuse demeure de Pluton, civil revit tous
t les amisque le sort lui avait enlevés; et celle

.quileémit auïjour het,:cultiva son. enfance. Il
dit les-chants méledih’uxzîdes Sirènes, les ro-,

CC l
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chers errans, l’horrible Charybde, et cette
ficylla a laquellen’échappa encore aucun des

,nautonniers qu’un destin malheureux, con-
p zduisit a son antre; le sang des troupeaux

sacrés du Soleil répandu par la main de ses
compagnons; son rapide vaisseau fracassé

. par lalfoudre du dieu qui ébranle l’Olympe;
la perte soudaine (de tous ses compagnons
.chérisyquel sort le déroba seul à la parque;
Faon. arrivée dans l’île d’Ûgygie , chez la nym-

zphe, Calypso , qui , désirant de se l’attacher par

des nœuds de l’hyménée , le retint; si long-

.tems dans sa grotte , lui consacra ses’soins,
,et luipromit l’immortalité ,, offre ne put
ébranler un moment la constance d’un époux,

hfidèle; enfin comment ,’après les plus grands
,périls , il atteignit la terre’destphéaciens, qui

,l’honorèrent comme un dieu , et qui,.en lui
prodiguant l’or, l’airain’, et de nicheswvêteq

.mens,’le ramenèrent, sur un de-leurs,’vais;- ’ g

seaux, jusque dans sa patrie. Cettefdeïrnièr’e
,parolesortait doses lèvres; lorsque le doux:
sommeil , baume des soucis , s’empare de lui

et. coule dans ses munbres. , t l
- , Dèsjque le héros a], goûté les. charmes de

l’amour et du sommeil, Minerve , loin de
.rstsnissplm. lapsrzwmsrzl’Aurorç. l’excite à
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s’élever sur son, char et à porter la lumière
:aux humains. Ulysse , supérieur à la mollesse,
quitte au même instant sa couche; et s’adres-
sant ânon épouse : O Pénélope , dit-il , nous
-.avons bu jusqu’àzla lie la coupe de l’infor-

Ltune *,vtoi qui achetais par tant de larmes mon
retour , letÏmoi que Jupiter et tous les dieux,
.malgrégmes vœux et mesrefl’orts, enchaînaient,

comme pour ïjamais, loin de ma patrie. Puis-
.qu’enfin le ciel nous a ramenés dans les bras

A l’un de l’autre , veille aux débris de nos biens

dans ce palais: quant aux troupeaux dont les
iplus iniquesdes hommes m’ont dépouillé ,

xmes acquisitions ,- et les dons de mes peuples
me dédommageront de ces pertes; toutes mes.
étables seront bientôt remplies. Cependant je
Vais trouver dans son jardin ombragé mon
respectable père , miné parles regrets qu’il

dOnne à son fils. VEcoute cet avis, que ta
prudence même te suggérera. Dès l’appari-

tion du jour , la Renommée répandra le bruit
de la mort des chefs tombés sous mes ceups.
Renferme-toi avec tes femmes dans ton ap-
partement au faite de ce palais, et, que] que
soit le concours du peuple , garde - toi de

paraîtra .t Ï t II Il dit": se couvrant-deïsonthMureJen-ible;



                                                                     

*anNT tu": l n77il tire du sommeil Télémaque et les deux pas-
teurs, et leur ordonne de revêtir à leur tour
l’appareilvde Mars. Ils obéissent , l’airaim les

environne; les portes s’ouvrent; ils sortent,
ayant Ulysse à leur tête. Déjà le soleil éclaig

rait la terre: mais Pallas les entourantd’un
Sombre nuage ,v précipite leurs pas horsdes
murs d’Ithaque.

v ’ run- un aux: Viser-mourant.
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SUR LEfÇHANT VINGT-TROISIÈME

.v ’I’f”lON a critiqué la reconnaissançej d’Ulysse et;de Trine,

lope. Ulysse, a-t-on’ dit, laisse trop long-temsp sa femme
dans l’incertitude; et la circônspedtion de Pépéjlopelest

excessive. xLe poële grec , dit au contraire Pope,a montré beau-

coup de jugement dans la peinture de cette reconnais-
sance. Pénélopeia cru qu’Ulysse était mort; vingt ans

d’absence et son déguisement ont pu le rendre mécon-

naissable à. sa femme. Devait selle croiret sans une
pleine dunvictidn, qu’il’étai’t soir’mariï Et comment-

’pouvait-elle s’en convaincre , à moinsd’un grand

nombre .de questions? Si Ulysse avait reparu après une
plus courte absence, la tendresse de Pénélope n’aurait
pu éclater trop tôt. Mais sa situation est dill’érente; pour

peu qu’il-lui reste d’incertitude, elle ne peut montrer
sa tendresse : telle est sa sagesse, qu’elle prend toutes
les précautions nécessaires pour n’être point surprise

par un imposteur. Aristote nousapprend qu’il y avait
un drame intitulé Il FAUX ULYSSE; le sujet de ce drame
était un étranger qui voulait surprendre Pénélope, let

qui, pour lui persuader qu’il était son époux, faisait
mention d’un arc dont il se servait avant d’aller et)
siège de Troie. Ceci fait soupçonner que Pénélope
avait été en danger d’être surprise par des imposteurs,

et justifie toutes les précautions que la prudence lui

suggère. i
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’(Fag’e’" 261; Madère Percés de ta ibis);

Homère conduit. cette reconnaissancetpar’degrésett
avec bewcoupnd’art. Il tourne l’incrédulité de cettr.
princesse en. éloge poumon hér053.et quel éloge tee qu’il!

vient de faire-n’est pa’sl’exploit d’un homme, mais d’un.

(lieu. Euryclée enfin ne. répond- rien à Pénélopejïlw.

femme. d’Ulysse’, laquelle n’a point. vu , parait fairm

doutercelle quia vu. A, ’ I - - 7 ” I x

( Page 2765.’Ellesort,idescendles..ldegrés. I

Euryclée, qui était dinde l’arrivée (FUlysse , les

avait franchis avec rapidité. Pénélope, qui douter ers-T

caret, se pressemoins. ., : * 4 "il
(laid. Adossé à fusé [reléguasse gidiens,

sur. sonlfirôneà.)« V r g. - « - r

Des siégea placés- piè’sid’qne colonne étaient des

sièges d’honneur.’ll est! dit suitlivrè n des Rois É a Re-

m gardele roi, qui, selon la icolitlime , sei’ti’ent près du"
a pilier. à ’Ainsi Ulysse: reçut’Péüélope en roiil prit’

la place quiltii était due. Nous avons qué le chantre,
Démodoque’était placé près’d’uhe’colonneand à cru,

que c’était pour y suspendre’àa lyre; et parce qu’il détail ’

airéugle; mais’il y a toute apparence que c’était. pour.

Fhonorer.- -r:)wt un y ulntf ...
( Page 264. O l Télémaque , souffre que ta I

- mère n’ese rende qù’â’ l’évidence.) A ’

l

Télémaque. convainbuidu retour (TOI-vase; il est
emporté par son zèle dans les reproches qu’il fait à sa
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mère g c’est pour cela qu’il y met de la dureté. Ulyssd

n’est pas fiché de toutes les difficultés que Pénélope

faitgde’le reconnaître;caroesont autant de marques de -
eazvertu; Il ne paraît feu irriter que lorsque l’incrédulité:

de Pénélope semble aller jusqu’à l’obstination.

v Uiyuezne fait pas éclater sa tendressevjusqu’à ce que

en femme l’ait reconnu. Il baisse les yeux. Selon. Ens-
tathe, c’étaitpour que Pénélope ne le reconnûtv’pas-

d’abqrd. Ce badinage convient peu aux circonstances.
Le poète peint, ici Ulysse dans son attitude ordinaire,

« comme ila fait dans lTliade ratiné à ses pensées , il

et attachait les yeux à. terre.-.I.’Ovide le représente de

même. A ’Pénélope doit être dans une grande sprprise et dans

un grand trouble; cet état lui ôte la parole 5 elle exa-
mine d’un œil attentif . elle flotte entre la crainte et l’e, -

pérance. Elle a le plus dépeins à croire le. retour d’u-

lysse ; cela était convenable à «prudence stase pudeur t
elle..était laplus intéressée. à ce. retour, et avait fait le.

placide perquisitions à ce.sujet; trompée si. souvent,, i
elle ne, pouvait se tenir assez en garde contre l’erreur.

,lLa modestie ne permet pas à Pénélope de s’adresser

la première à celui qu’elle ne reconnaît pas. encore pour

son , mari; elle répond à son fils.
Ulysse, ppm éprouver la sagesse de Télémaque, lui;

demande son avis: mais Télémaque est assez modeste
pour attendre la décision de son père.

(Page que lerchantre divin , ébranlant-
les cordes de. sa lyre sonore.)

Comme tous les prétendant avaient accoutumé de se»
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retirer le soir du palais, il était à craindre-quecettc nuit
en entrât en quelques soupçons sur ce qu’on ne les. verrait

pas revenir: voilà pourquoi Ulysse a recours à ce bruit
de danse et de musique , afin que l’on crût que les noces

retenaient ces princes. v v
On demande pourquoi les habitus d’Ithaque n’ont

pas entendu le tumulte du combat. Il faisait encore
jour lorsqu’il s’était livré. Le bruit de la ville pouvait

interceptai les cris des combattans; des sans moine
éclatans pouvaient se faire entendre duranttle silences
de la nuit. Les préteudans ne rentrant pas dans leurs. i
demeures, des soupçons devaient engager les ciloyens
à s’approcher du palais. J’ajoute à ces obserVations de:

Pope, que tout le peuple ayant été. rassemblé, durant,
le jour, dans un bois pour célébrer la fête d’Apollon., il’

a pu ignorer. ce qui se passait dans le palais .d’Ulysser
Ceci m’engage-encore à faire remarquer l’art avec lequel,

Homére a choisi ce jour pour la vengeance de son.

héros. , .Ulysse trouvera quelque renfort en se retirant à la
cunpagne;.d’aitleurstcetï éloignement donnera le tems.’

à quelqu’un ,d’appaiser le» peupler. ouÎd’en retenir une

partie; et en cas de nécessité, Ulysse. et son fils auront
le’moyen de gagner le port et de prendre la fuite. q

(Page 266. Uns: beauté divine ,, par. la volonté a

de Minerve, se répand sur les traits du

héros ). À l t
’I Je retranche ici , sur de bonnes autorités , six versj.
qui sont répétés plusieurs fois dans l’Odysss’e. Varia.

Ernestig. l a . , .
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(Midi Femme extraordinaire, les dieux
; t’ont donné,’plus qu’à aucune autre- de ton».

j sexe , un cœurinsensible.)

Ce reproche dÙlysse fait grand honneur à Pénélope. i

HUM-femme aussi scrupuleuse que Pénélope auprès-«I

d’un homme qui est déjà reconnu pour son mari, que à

i t n’a-belle pas du être pour les prétendansïEùslathe a dite

a. qu’il avait été pluslfacile à Ulysse de tuer ce grand:
finombre de princes, que de’vainc’rc la’défiance et l” --’

a crédulite de Pénélope. n- . i V
J’ai déjà parlé de la tragédie de Pénélope. Il s’en faut".

Bien que l’abbéG’enest ait profité du beau modèle

qqumère offre dans la reconnaissance desideux époux..
Il a brusqué cette reconnaissance, comme toutes les
autres dont il”.veii’t présenter le tableaui’Les anciens.

étaient de grands-maîtres dans l’art de traiter les recon.-. .

naissances gansai ont-ils fait un usage fréquent de ce.

moyen d’attendrir. l l h . q
(Page 3674» Elle dit, voulant,connaitre à ces
.: dernier. signe s’il était son époux. *). t

1’E’ustathe se ici une objection qu’il appelle insu-1
luble. ’Pénélopehs’imagine que cet homme qui se

. ammonal! «pulque- dieu-qui- ahpris la figured’Ulysse..
Cela étanll comment croit-elle qaeçceldieu ne saura
pas tout le mystère de ce lit? Voici la réponse dîEtÇs-
lathe; elle mérite d’être rapportée pour sa singularité a
a Tout ce qu’il’ dit’iier’pouvait être’supquè d’Ulysse ou

«d’un dieu : si’E’est Ulysse, elle peut reconnaître son.’

e mari, elle a ce qu’elle désire; et si c’est un dieu, ce
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i des! pas une peille fortune pour elle à. Maldenle Da: e
ciel- ’lrouve avec raisbn li sèlulibn lrës-nlàulràîèe, elle)

en eàl:*sèandalisée; :niaËs llal.sicnue lnie’lsafiâfziilï pas il

l’obieèlibù; ’ ’ ’ le l ’ " ’
1’ Jelmle Suis renèônllrélâîlre’é. Erneslîlaaùâ Îëi’ëllèalîéh!

«leur endroit-En te’ lisèfir’aved afiè’ùtlô’fi”, Fôii’lne :v’oirl

n pas’qüë’ Pénélope âitlbfu’QU’ùn’BiélIIeûl fifi; le figurlleL

de [sa flamme dît’ vagueman ayEmycrêfel :l «Uni
a: dîehlihlurîallùë lëèâ’ lclh’èfsr," on ile-HEM élïùiâîlrelësî

«’ damrchesvdesuæeuæ. sŒltèï’vm am: édélreççlaï:

page’dé lies chefs’lpèfSùhü’ë’Ïàuàsieifièlll Eüify’êlëlèçgù’UI-l’

ipse Aeàl’ de molli. ’Cèlle’èei lui ïpnilef’ÎBé’Llç’éîçàtn-îëé 3’

’ Pénêldper;ll unïpêul êlifâlliléë’h; lüillfêïlôhd’ dèpendàxil’

chrfli’nè ài’ëlle n’àa-îflfaàà’üëll ænümaé liumïyèlè.’

me 1m IaeuevxcicameegïQ m’a igue-Hesgfl aluna règne;
Ulyâ’s’eïaàràîl «sa; la’ïroïrdëlv’defù laææagëfiïæd’àææ

àlrait-îl’biesüip dé cangèmyfpm lugent; æçtrç:rormag’

Pôùélôbe’ ùe’ dit meriiëü’aüiïa’uïofiïe la! hameau";

4.LOÂ A IÉliù’oqî’lâl allribue j’élleleèfxsi’ Élblgùlë’ëlôeglq’ lërolre mil .

aïe ù*,"q’ù’éllè commaùèë’m nillerlqlûl’ill’èlslllàôlli rififi. ”

on lainai même *’6B"’èètioh 44? parapha: en:

porlalhle; Ulysse Pôpvlaîfll aaveir ’îravafill’êlà 53è "m gang h

qu’il y eût des lérflbitls ’66 gëà lfalizùîi 9 Ma’dlâr’he m3

biexï’dll’; îquoiqlfznret’rl ’)le.a’uE:bup dej’défiaüeë ’dëlsçu’ in;

gazaient; qii’ellé ésrïséæüa’aëe que èet’ënarwl eldfiuï 5re.

ceux gu’l-Ierace a ces: en Eure"guàhaïll’larîélîlolîg’nlë à:

dôillëllr’de ce quHoïfi’èYelàômmeilTàilfdûélcfiïèlbisl "

’Hé’rlà’èiîeh mame fil; les: ïmuæs*ràgem"eraliés 1!an

qlmlyasum 3mm; mm renfila magma]:
air-if fiés; formé walkyrie? lilfiîr’biexgauenr unflâiàseauï
Eù’çiëhnetfieùï.ibîllïëhdé’lnn’eùtraît mais fiùlëlïeurïdd

quéëéeg’îl- n’yWâîrthé’lè’vjme ,nwmsrïïer-was me:



                                                                     

284, v À :1;qu nouas.
qui eussent ce privilège 5 la connaissance détaillée de ce:

qui était-Arenfetmédans ces appartenions, était des se-.
ciels de, filmille. ’Çresle, dans [Iphigénie enanâmricle ,

tragédie d’Euripide, dit à cette» princesse’queùla lance

dont Pélops se soulait en combattant Œnomaiis , était

placée dans. son appartement; cette circonstancelui
persuade que; la personnelquisait ce secretestsonvfrère
Oresle.;Los anciens s’expliquent les; une parles-autres.
Il est probable quEuripide, qui semoque de-plusiwrsr
invraisemblances qu’ofire une .ifeconnaisssncepd’Oresle-

et d’Eleclré-dnns Eschyle , n’eût pas employé ce moyen ,.

si on l’eût. agitiauélçlans Homère; etHHomère nleût pas,

échappé à, le critique , s’il n’était pas justifié par les

mœurs (le son siècle, La desçupliondélaillée de ce lit
entretuant; terre ,4 ç: flggtgélnélppe dirqu’;1..nïéuu

mm; au? (limait hammam était un" argument-
ts-ès-propiçe le. convaineijezqufilrélcit Ulysse. fidèle
Actorisvétgilvla pseulleleztmngègeggui entrât dans: cet apvv
partemeiitqilpgtr’at’ît qnîil était fermé: depuis le. départ

du roi. Iélérnnque a dit’danæun des chanlsprécédens :,

e LÎateignée ifilelieu paix dans lszcouche d’Ulysse. a

Dans cesîlems. héroïques leshpriuces ne tenaient pas
i indigne d’eux diapprendredes métiers. Ce qu’Ul’sse

dit icivdeççllit qu’il avait fait luiomême, sert àfondet’

ce qu’on lui en; faire dans l’île de-Cal1pso , où.i1.se-

bâtit lui-même-Pnnavirc»; . i . .v .. Î
a Illnlest pasxpossible, ditmmadamehDacier, de "au.

e duite InoBleçnent cet endroit. La; gaude difficulté estt
a encore moins à le traduire qulà l’entendre :. car fia-ne
a Ennçois [mal couplent. un pieti.;1;’glivier. ponvait faire

q la,couoltalglo gnole bois de lit; poutrette qu’il ne. ser-
a vqit que: dqlsqutien au teste. a Cettehdernière lanice-æ
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ivre est inste; Homère dit s’use. Ce terme vient du nom

de Mercure. On donnait la forme de ce dieu à [ses
soutiens. Mercure passait pour être dispensateur des

. songes , buns-mai i on espérait que son’image écartait

les songes funestes. i V n l I
On veut que ce lit,’qui tient au plancher, ait été ima-

giné comme un symbole de la fidélité, de la constance

et de la sûreté qui doivent régner dans la couche nup-

tiale, laquelle ne doit âtre connue-que du mari seul.
Homère a tiré cette description des moeurs de son teins,

où il y avait apparemment des lits qui tenaient au plan-
.cher, faits de bois d’olivier, enrichis d’or, d’argent et
, d’ivoire. Il dit qu’il n’y a qu’un dieu qui puisse transporter

"facilemenLcette couche’;-c’est un tour qui lui est fami-

lier , pour dire que cette entreprise est pénible.

( Page 269. Jamais la’fille de Jupiter, Hélène ,
n’eût reçu un étranger dans, sa couche.) 1

On prétend que Paris.surprit Hélène sous la ressem-

blance de Ménélas z mais Homère, qui a donné tant
de remords à Hélène, n’eût pas omis ce moyen de jus-
tification , à moinsqu’il n’eût préféré de sacrifier la repu.

talion d’Hélène à l’intérêt de son sujet, que cette anec-

dote eût beaucoup affaibli. D’ailleurs, si Hélène suivit

Pâris croyant suivre Ménélas, clic resta long-tems avec

Pâris. Homère se contente de dire ici que jamais on ne
commettrait de ces actions infâmes rai l’on se remettait

devant les yeux les malheureuses suit; qu’elles doivent

avoir. l(Page 272. Puisque les dieux. ..’ t’ont promis.)

Il fautadm’irèr ’le’ rémige de la, imam
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d’une seconde absence d’Ulysse , dans le moment mémo

qu’elle le reçoit.Elle est bien éloignée des thiblesses quo

(d’autres femmes auraientt’e’moignéesen Cette occasion.

Page-276. Les dons ’deîr’hes peuples me

dédommageront de ces pertes.) l

Pour le, féliciter de son heureux retour et de la défaite

.de ses ennemis. Les princes regardaient les présens que
leur faisaient leurs sujets comme des marquesrglorieuses
Ide leur estime. Il est souvent parlé dans l’Ecriture, des

.présens que, l’on faisait aux princes. 1 *
Pénéloperaconte en peu de mots ses malheurs ,1 ira-

.lpatiente d’entendre le récit d’Ulysse. Cette’récapitulation

rapide réunit-comme en un’seul tableau tout leesuiet de
l’odyssée; Ulysse, en s’arrêtant à parler de Calypso,

coule légèrement sur les points île; plus délicats. de cette

’liaison. -, ,1, - iDidyme nous apprend q’u’Ai-istarque et Aristophane

-le grammairien , finissent’ ’l’Odlyssée la ces paroles :

a: Ulysse conduit soniiépouseiv’er’s lai’couche ancienne

a et révérée. n"Mais nous voybns" qti’Ulysse est obligé

de fuir hors de son palais; peut-Ion: dire qu’il soit rétabli

dans ses états? Le poème airait dans besoin de cette fin.
.Si on la supprimait, le lenteür’demanderait comment se
’fit la reconnaissance d’Ulysse ’ét ’de’Laërte,’et’cou:1-

ruent Ëlp’r’emier échappa a’Il’â’vëii’gèance des’parens de

xceuan’il avait luéssHoinère’l’a même excité. sur [cela

v .notre curiosité. Œ’Ûdyssée "ne" sur que par la peut leur-

blie dans Ithaque. q Ia a
munirait I .Ï: au! ’.,*’ 5 w i ,J’ .

."FPHÆÆMM- .511 n... ë!,;0.n.s.srx.æ;xs r r;
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CHANT’XX’IV.

. , rLe dieu de Cyllène , Mercure ,I’ appelle les
ombres des chefsqui s’emparèrent du palais
d’Ulysse ;’ tenant en main le brillant roseau
d’or, qui, à son gré ,p ferme les yeux des mors

tels, ou dissipe le: sommeil. du trépas, il
conduit ces ombres et presse leur départ;

elles le suivent avec des cris aigus et lamen-
tables. Tels, dans les ténèbres, des oiseaux

"nocturnes," perçant l’air de cris aigus. et lu-
"Igubres, volent duofonl d’un antre sacré des

que l’un s’en échappe, attachés l’un à l’autre

Î’et formant une longue chaîne :îtelle’vole, en

faisant. frémir les airs de ses. cris, la foule
(rap-ide et serrée de ces ombres , conduite par
ce dieu libérateur, à travers les. routes obs-
cures et hideuses de la’mort. Elle franchit

iles flots de l’Océan, le rocher élevé de Leu-

. Cade, et, traversant les portes du Soleil et le
peuple des. Songes , arrive en un moment aux
prairies ou fleurit l’asphodèle , qu’babit’ent les

’morts, vains et légers fantômes. , I V , -
Ï La les aines des chefs rencontrent l’ombre

Iid’Achille’ et celles des héroquui,’.toujo’uris

1 raccompagnaient ,Patrocle page Àntiloque ,
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Ajax le plus fameux des grecs après l’illustre
fils de Pélée.Vers eux s’avançait l’ombre d’A-

gamemnon, plongée dans la tristesse, et sui-
vie de tous ceux qui trouvèrent avec lui, dans
le palais d’Egisthe, une mort sanglante. l

0 fils d’Atrée ,’ lui disait l’ombre d’Achille,

entre les héros qui iamais parurent sur la
terre , nous t’avions cru le plus cher au

’ maître des dieux , toi qu’il éleva sur tant de

Vaillans guerriers dans les champsde la fatale
Troie : et cependant la parque , a laquelle
n’échappe aucun de eux qui sont’nés, de-

vait, parmi les chef: qui rentrèrent dans
leurs foyers , se hâter de te prendre pour sa
victime lQue n’as-tu , par une fin plus digne
du roi de tant de c’ombattans , reçu le trépas
devant [lion ll’les héros rassemblés de la Grèce

’t’eussent érigé un magnifique tombeau, la

gloire de ton fils chez les races futures. Mais
’leisort t’avait destiné la mort la plus sinistre.

Achille fortuné , mortel l’égal des dieux , ré-

pondit l’ombre d’Agamemnon , tu fus abattu ,

loin de nos foyers , sous les remparts deTroie.
Autour de toi périrent les plus vaillans fils
d’llion et ’dè’la’Grèce, en se disputant’toni

’vaste corps étendu noblement dans un tour-’-

ibillon de poussière, et ne respirant plus le
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feu des combats. Durant tout le jour, nous
nous disputâmes ces restes précieux; et je ne
sais que] eût été le terme du carnage , si
Jupiter n’eût séparé les deux armées par une

tempête. Mais , après avoir enlevé ta dépouille

du milieu des combats, quelle ne fut pas.la
pompe de ta sépulture l Nous te plaçons dans
ta tente sur un lit funèbre; nous faisons 00uler
sur ton corps, qui n’avait rien perdu de sa
beauté, l’eau tiédie et des essences odorantes;

autour de toi les grecs fondent en larmes, ils
se dépouillent en ton honneur de leur cheve-
lure. Au bruit de ton trépas, ta mère , avec .
les Néréides immortelles, sort des ondes; des
hurlement)" terribles s’élèvent sur le Vaste
empire des mers Ë un. tremblement s’empare
de tous les grecs; ils se précipitaient jusqu’au

sein de leurs vaisseaux, si ce chef instruit par
l’âge et l’expérience, le sage Nestor, n’eût

élevé la voix : Arrêtez; ô grecs , gardez-vous
de fuir; c’est sa mère qui sort,avec les Né-

réides, du sein des ondes, et vient pleurer sur
le corps de son ms. Les magnanimes grecs l
s’arrêtent. Les filles du vieux Nérée t’entou-

rent avec des gémissemens lamentables, te
décorent de vêtemens divins, tandis que la.
troupe des neuf Muses, élevant tour-atour

5. 19
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leurs voix harmonieuses , forme des chants
funèbres. A ce concert lugubre , à ces cris
pet-gauss, tu n’eusses pas w un seul de nos
guerriers qui ne versât des larmes. Dix-sept
jours et autant de nuits, dieux et mortels ,
tout gémit , tout pleure. Enfin nous te livrons
au hucher; autour duquel nous faisons ruis-
seler le sang de nombreuses victimes; les
brebis les plus grasses et les taureaux les plus
yigoureux sont irrimolés; la flamme te con-
sume avec tes vêtemens divins et des ruis-
seaux de miel etd’une essence précieuse.Ceux

qui combattent à pied, ceux qui montent les
chars,,une armée de héros, couverte de ses
armes, court autour du. bûcher ardent; les
hurlemens et le tumulte. règnent sur tout le
rivage. Après que les flammes de YuJCain
t’ont consumé ruons rassemblons, à la nais-5
sance de l’aurore , tes ossemens blanchis. 5 nous
les arroseras d’un Vinpur et d’un parfum. hui-4,

leux; ta. mère nous. apporte une urne d’or,
présent de Bacchus, et l’ouvrage de l’indus-

trieux Vulcain, La, fameux héros, reposent
tes cendres , confondues avec celles. de ton
amiPatrocle ; l’a , séparément , sont encore les

cendres d’Antiloque, qui , après la mort du
fils de Ménœtius, fut le plus cher de tes
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compagnons. Nous , l’armée invincible des
grecs ,«nous érigeons autour de cette urne un

monument vaste et pompeux au bord du ri-
vage élevé qui demine l’Hellespont étendu",

monument que les races présentes et futures
apercevront d’un grand éloignement en tra-
versant cette mer.Ta mère, du consentement
des immortels , invite les plus illustres chefs
de la Grèce aux superbes jeux dont elle dé-
core une lice immense. Que de fois j’assistai-
aux funérailles des héros, ou la jeunesse ,ven-

tourée de la ceinture, Se distingue par de
nobles combats! jamais mes yeux ne furent
frappés d’un si magnifique: appareil que de

celui des jeux dont Thétis honora (a pompe
funèbre : on vit que tu étais le favori des im-b

mortels. Ainsi, Achille, loin que la mort
efface ton nom du souvenir des hommes, ta
gloire sera toujours vivante sur la terre:

nmoi , qui terminai! une! guerre si. longue , quel
prix ai. je. obtenu des dieux? une mort? horrible
à l’instant même de mon retomv, mort reçue

par la main du lâche Egisthe et d’une épouse

abominable; t
Tel était leur entretien , lorsque Mercure.

s’avanbe, conduisant lesïames des chefs t’em-

bés sousles coups d’Ulysse. La troupe des
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héros, frappée d’étonnement , court à leur

rencontre. L’ombre du fils d’Atrée reconnaît

Amphimédon; il avait été uni par l’amitié

avec le père de ce chef qui habitait Ithaque.
Amphimédon , dit-il, par quel malheur, vous
qui tous ’êtcs d’un rang distingué , et qui pa- I

raissez être compagnons d’âge , descendez-
vous a-la-fois au ténébreux empire? une seule
ville rassemble à peine tant d’illustres person-

nages. Neptune , en excitant contre vous’les
aquilons tumultueux et les vagues enflées ,
vous aurait-il submergés avec vos navires?
Animés par l’ardeur de ravir les troupeaux ,
trésors des campagnes,seriez-vous tombés
sur une rive étrangère , ou sous les remparts
d’une ville , voulant. emmener ses’femmes
captives? Réponds-moi , l’hosPitalité forma

nos liens. N’as-tu point gardé le souvenir du
tems ou , accompagné .du noble Ménélas, je

vins dans votre demeure pour animer Ulysse
à nous suivre , avec une flotte richement
équipée, aux bords» d’Ilion? Un mois s’é-

coula, avantque nous reprissions notre mute
sur la mer étendue; et la prudence de ce
héros , ’né pour triompher de Troie , put à

peine le déterminer à partager notre entre-

prise hardie. i
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Fils d’Atrée ,puissant roi, répartit l’ombre i

d’Amphimédon , ces événemens ne sont pas

effacés de mon souvenir; tu vas apprendre
quelle cause funeste a précipité l’heure de

notre mort. Ne comptant plus sur le retour
d’Ulysse, nous prétendions à la main de Son
épouse; elle méditait notre perte, et ne pou-
vant se résoudre ni à rejeter ni à former
cet hymen, recourut à la ruse. Jeunes ri-
vaux ,’ dit-elle après ’ avoir commencé ’ une

toile immense et du tissu le plus fin , Ulysse
i i n’est plus. Mais souffrez qu’avant de choisir

un autre époux , j’achève le vêtement funèbre

k du héros Laërte ;l perdrais-je des travaux con-

sacrés à ce devoir? de que] opprobre ne. me
couvriraient pas lesÎfemmes de la Grèce, si
je ne décorais pasd’unlinceul , ouvragé de

mes mains, ce grand roi lorsqu’il sera plongé
dans le long sommeil de la mort! N0us étions
loin de soupçonner aneun artifice. La nuit , .
elle détruisait l’ouvrage du jour. Les mois,
les années s’écoulent. Enfin, à la quatrième

aunée , surprise par la trahison d’une de ses
femmes au milieu de ses stratagèmes , elle
est contrainte à terminer ces délais; elle
exposait à nos regards .ce voile merveilleux
qui ,lavé par une eau pure , avait l’éclat de

I



                                                                     

394. L’onvssfin,
la lune ou du soleil; lorsqu’un dieu ennemi
amène tout-à-coup, je ne sais de quelle plage,
Ulysse aux champs habités parle pasteur des: I
Verrats. La se rend aussi Télémaque revenu
aVec son vaisseau de la sablonneuse Pylos.
Après avoir concerlé notre mort , ils entrent
dans Ithaque, d’abord le fils d’Ulysse ,’*puis

Ulysse lui-même, conduit par le pasteur, sous
la forme du plus malheureux des indigens ,5
accablé d’années, couvert de lambeaux, et.

courbé sur un rameau noueux. Dans ce re-
tour inopiné, et sous cette’vile apparence,
qui de nous , même des plus âgés , l’eût re-

connu ? N0us lemaltraitons en paroles; nous
le frappons. Maltraité en paroles , frappé dans

son palais , il supporte quelque ltems ces in-
sultes avec une fermeté inouie.’ Mais enfin.
Jupiter l’excite au combat; ce chef, enlevant
ses armes superbes , les enferme avec le se-
cours dèTélémaque dans le haut du palais.
L’artificieux engage sa femme-à nous apporter

son arc, et à proposer à notre troupe infor-
tunée des jeux, source du carnage. Aucun.z
de nous ne-peut courber cet arc indomptable;
nous sommes loin d’y parvenir. Mais on remet”

l’arme terrible aux mains d’Ulysse. En vain

nos cris et nos menaces ont défendu au pue
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teur de livrer. cette arme ; malgré tous les diésé ’

cours qu’on lui adressait , le seul Télémaque

luiordonne d’un ton ferme de nous désobéir;
L’arme terrible est aux mains d’Ulysse’: ce

héros la courbe, sa flèche triomphe; debout
sur le seuil, il répand les traits hors du cara

’quois en jetant autour de laides regards
formidables , et Antinoüs est étendu mort. Des"
flèches meurtrières se succèdent d’un vol pré-

cipité; nous tombons l’un sur l’autre expirans:

Un dieu, rien de plus manifeste, un dieu.
rendait son audace invincible. Enfin:nmés par
l’exemple d’Ulysse, les siens. courent dans la

salle , sèment tout autour d’eux le carnage; -
d’horribles gémissemens s’élèvent, lestâtes

sont brisées sous les coups de l’acier I, et le
sang à longs flots ruisselle dans le. palais. -

Telle fut , Agamemnon , notre mort. Nos
cadavres abandonnés sont encore étendus
dans la demeured’UlysseaSi nos alliés en
étaient instruits, une, eau limpide enlèverait
le sang noir denos blessures; placés sur un
lit funèbre, nous obtiendrions de leur part
des plaintes et des sanglots, dernierpartage
de. ceux qui sont dans le. sombre empire. ’ -.:
. Fils heureux de Laërte ;- prudent Ulysse",l

s’écrie l’ombre d’Agamemnon, avec quelle
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, valeur tu as reconquis ton épouse l Overtu
1 de la fille d’lcare ! ô fidélité qu’elle a gardée

à celui qui obtint les prémices de son cœur !
aussi ne périra jamais sa gloire ; aussi, par la.
volonté des dieux , la chaste Pénélope sera
le sujet des plus beaux chants qui charmeront
la terre. Qu’elle est loinde ressembler à la
fille de Tyndare, qui . massacrant son époux ,
et n’inspirant aux races les plus reculées que»

des chants lugubres , a imprimé sur le nom
des femmes , et même sur la plus vertueuse.
une tache flétrissantelTel était l’entretien de

ces ombres dans les cavernes de la terres,
séjour de Pluton. l

CependantUlysse et ses compagnons,sor-tis
de la ville , arrivent bientôt aux champs de
Laërte , cultivés avec soin , et-la récompense

de ses longs et pénibles travaux.La était sa
maison rustique, entourée de cabanes où
prenaient leurs’repas et jouissaient du repos
et du sommeil les serviteurs les plus néces-
saires à ses besoins, les seuls qu’il eût gardés ,

et qui remplissaient leurs fonctions moins
encore par devoir que par attachement. La
même demeure renfermait une sicilienne âgée
qui, dans ceschamps éloignés, consacrait tous

ses soins au vieillard. a .
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- C’est la qu’Ulysse s’adressant à son fils et

aux deux pasteurs : Entrez , leur dit-il, dans
Cette maison; et faisant les apprêts d’un sa-
crifice et d’un festin, immolez le meilleur
verratJe vais cependant m’offrir àmon père,

’ voir s’il me reConnaîtra, ou si, après une

longue absence, je serai étranger à ses yeux.
En même tems il charge les serviteurs de I

ses armes: ils entrent. Ulysse porte Ses, pas
dans le jardin fertile. Il parcourt cette jen-
ceinte spacieuse , sans rencontrer ni Dolius ,
ni les fils de ce vieillard, ni aucun des es- l

claves : ils étaient allés dans les champs
rassembler "des pierres pour réparer le mur,
clôture du jardin. Ulysse , arrivé dans un
verger embelli par la culture la plus assidue,
trouve son père isolé , sarclant la terre au-
tour d’une jeune plante, vêtu d’une vile tu-

nique souillée de cendre et de poussière ,
muni de bottines et de gants pour se garantir

V de la piqûre des buissons, et le front chargé
d’un casque fait d’une peau de chèvre: il
se plaisait ainsi à nourrir son chagrine dé»

vorant. ,, ,A l’aspect de l’infortuné, affaissé par les

ans etipar le poids de la douleur, l’intrépide
Ulysse , immobile sous un poirier (élevé , fond ’
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en larmes. Il est prêt à se précipiter dans les
bras de son père , à baiserïses cheveux blancs,

à lui tout raconter, ses malheurs, son retour,
son entrée dans sa terre natale : il délibère
cependant s’il doit , par plusieurs questions ,
le préparer a cette ientrevne. Il se détermine
à le sonder par l’aiguillon du reproche; il
s’avance droit à Laërte , qui, la tête courbée,

ne l’apercevait point , et poursuivait son la-
beur. Se tenant près de lui , le noble rejeton

’ de ce chef rompt le silence:
O vieillard, j’admire ici ton art et. tes soins;

tout prospère à ton gré , la figue , la poire ,-
la vigne , l’olive; il n’est aucune place, au»
cune plante , quisoit dénuée de culture. Le
dirai-je? ne t’en irrite point; toi seul es né-
gligé, ; comme si c’était peu de la triste vieil-.

.lesse dont tu ressens l’outrage , ton vêtement

est vil,- et tu es souillé de poussière et de
cendre. Ce ne peut - être la négligence qui
t’attire ce mauVais traitement de la; part de
ton maître. Mais, quand on te regarde avec
attention , tes traits , ton port n’offrent rienx
de servile; je te prendrais pour’un roi au-
quel le grand âge permettrait de ne songer
qu’à jouir des bains, à goûter le charme des

festins, et à dormir sur des tapis meelleux.
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i Dis-moi, je t’en conjure ,* de que] maître es-

tu l’esclave ? quel est le possesseur de ce jar-
din cultivé par tes soins? Dis-moi encore, il
m’importe aussi de le savoir; est-ce bien l’île

d’lthaque ou j’arrive? Un passant vient de
me l’assurer : mais il m’a semblé peu sage; il

n’a pas même daigné fn’écouter lorsque je

lui demandais si mon ancien ami respirait
encore, avait survécu aux disgraees,ou si,
déjà mort, il n’habitaitplus que le séjour de

Pluton.C’est à toi que je parle, ne refuse pas
de me prêter’l’oreille; apprends que ma mai-

son reçut un mortel dont je garde ’un pro-
. fond souvenir; jamais il n’y vint, des terres

lointaines ,un hôte plus chéri. Il se disait né
dans Ithaque; le fils d’Arcésius , Laërte,
ajoutait-il, était son père. Je le conduisis
dans mon palais opulent; et croyant ne poum
voir accueillir assez dignement un tel hôte ,
je lui prodiguai les témoignages de ma ten-
dresse ,et multipliai en sa faveur les présens
de l’hospitalité. Il reçut’sept talens du plus

fin or, une coupe d’argent ciselée , douze

tapis superbes, autant de couvertures, de
tuniques et de manteaux précieux , et , à son
choix, quatre captives distinguées par leur
beauté et par l’industrie de-leurs mains.
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Etranger,lui répond son père (et des larmes

coulaient de ses yeux ), étranger, n’en doute
point , tu es arrivé à cette terre , l’objet de

tes questions, cette terreKoù dominent des
hommes insolens et pervers. C’est en vain
que ta générosité chargea ce mortel de pré-

sens. Ah ! que ne l’as-tu trouvé dans lthaque!
sois sûr qu’il t’eût reçu dans sa maison , qu’il

t’eût fait la réception la plus tendre 5 tu ne

fusses parti que comblé de ses dons; ta bien-
veillance méritait de sa part ce retour. Mais
satisfais à ma demande. Depuis combien d’an-
nées ta maison a-t-elle été l’asile de ton ami

infortuné , mon fils ? (Hélas l eus-jeun fils ?)

Il est une triste victime du sort: loin des
V siens et de sa " patrie , j’ignore en quel lieu ,
les monstres de la mer l’ont englouti, ou il

V a été la proie des animaux féroces de l’air ou

de la terre. Sa mère ni son père, nous qui lui
donnâmes le jour, nous n’avons pu tenir son
cadavre entre nos bras , et l’arroser de nos;

I larmes; son illustre épouse , la chaste et pru-
dente Pénélope , n’a pas. éclaté en, sanglots

sur le lit funèbre d’un époux si cher, et sa
main ne lui a point fermé les yeux ; honneurs a
le seul partage des morts.

Mais à qui parlé-je P quel es-tu? fais-moi
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A quelle rive est attaché le rapide vaisseau
qui te conduisit ici, toi et tes nobles com-
pagnons? ou un navire étranger, après t’a-

- voir déposé sur ces bords, pOursuivit-il sa

mute sur les ondes ? ’
Sois certain que rien ne te. sera caché,

répartit Ulysse. J’habite Alybas; mes palais
s’y élèvent; le roi -Aphidas , fils de ’Polfpé-

’mo’n, est mon père; mon nom 5est’Epérite.

Un dieu m’égara au sortir de laSicile, et me

jeta sur ces rives; mon vaisseau, loin des
murs d’Ithaque , est attaché aux bords de cette

île.Voici la cinquième année qu’Ulysse aban-

donna ma dem’eure’: l’infortuné partit sous ,

les augures les plus favorables; je le quittai»,
satisfait de ces augures;lil s’éloigna, non
moins satisfait; nous nous flattions d’entre-
tenir cespliens et de renouveler ces marques
de ’notre’ tendresse. t .

A ces mots la douleur couvre d’un nuage .
ténébreux le front du vieillard; ses mains se
chargent de poussière aride et en souillent

l sa tête blanchie, tandis que des gémissemens
se pressent hors de ses lèvres.Ulysse est ému v
jusqu’au fond de l’ame; l’œil attaché sur ce

père désolé , sa poitrine se resserre 5Ïde ses
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narines s’échappe un souille aigu. Le héros

ne peut plus se contraindre , et se précipitant
sur Laërte, il l’embrasse; et baisant la tête
du vieillard z Le voici , ô mon père, dit. il,
celui-là même qui est l’objet de tes cruelles
inquiétudes; aprèsune absence de vingt an-
nées, je revois enfin ma terre natale. Retiens
tes larmes et termine ce long deuil. Apprends
en peu de mots (car le tems est cher) que
j’ai immolé mes ennemisqdans notre palais ,

vengé nos opprobres et puni tous .leurs at-
tentats. I

Est-il bien vrai, dit La’érte, que tu sois
Ulysse, mon fils? donne-m’en à cet instant
même un signe; manifeste qui me force à te
croire.

Regarde .. répartît le héros ,, regarde la ci-

catrice de lthlessure que me fit la; défense
éclatante et terrible d’un sanglier lorsque je
me rendis enThessalie, par tesrordres et ceux
de ma vénérable mère , pour recevoir d’Au-

tolycus, l’auteur chéri de ses jours ,les:présens

dont il avait ici promis solemnellement de
me combler. Le faut-il? je t’indiquerai encore ,

les arbres de ton verger fertile dont jadis
-tu me fisun’don agréable. Enfant,.je suivais

.tes pas dans ce jardin, et te demandais tout
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ce qui s’ofl’rait à ma vue; nous passions déa-

vaut ces arbres; tu m’en disais les noms , les
qualités, et tu me fis présent d’un petit verger

formé de treize poiriers, de dix pommiers1
de quarante figuiers, et tu me mis en pas;
session de cinquante rangde vignes qui n’at-
tendaient que la main du vendangeur; à chaque
année , elles pliaient sous le poids de toute
espèce de raisins , et les Heures , ces filles du
ciel, faisaient descendre sur elles leurs plus

riches trésors. .A ces signes manifestes , Laërte ému ,
tremblant, chancelle , et jette ses bras au-
tour du héros, son fils , qui reçoit sur son.
sein le vieillard évanoui. Enfin Laërte ouvre,

les yeux, et le souille de la vie le ranime; t
l il s’écrie avec un transport de joie: i

J upiter,’père des humains, et vous tous qui

habitez le haut Olympe , oui , vous êtes en-
core , s’il est vrai que ces chefs ont enfin payé
la peine de. leurs; sacrilèges. Mais , ô mon fils!
au milieu de ma joie , je suis saisi. de terreur,
et je crois déjà voir tous les citoyens d’1-
thaque fondre en ces lieux , et leurs émissaires

courir de toutes parts. soulever les villes de
Céphalénie.

.Rassure-toi, que cette pensée ne trouble-
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point ta satisfaction, répond l’intrépideUlysse:

Entrons dans ta demeure , ou nous trouverons
Télémaque et les deux plus zélés intendans

de mes troupeaux, qui, par mon ordre, pré-
parent en hâte un léger repas : les momens
sont chers; songeons à ranimer nos forces.
r Après cet entretien, ils se rendent vers
cette demeure , ou déjà Télémaque et les deux

pasteurs partageaient les viandes , et mêlaient
à l’eau les flots d’un vin odorant. Le magna-

nime Laërte ne refuse. plus le bain ; il y est
conduit parla sicilienne âgée ; ellecle parfume
d’une essence huileuse , le couvre de superbes
vêtemens. L’invisible Minerve , près de lui ,
rehausse la stature ,la force et la majesté’du

vieillard, pasteur des peuples. Il reparaîtaux
yeux de son fils , qui, saisi de surprise et
d’admiration, croit voir s’avancer l’un des

immortels : ’ VO mon père, dit-il , je n’en puis douter, un
habitant de l’Olympe a renouvelé’ta jeunesse

et ta vigueur ; est-ce bien toi-même que j’a-
perçois ? je suis frappé de tes traits et de ton.

port. v gPlût aux dieux, s’écrie le vieillard, que ,.
reparaissant tel qu’on me vit lorsqu’étant’roi t

des céphaléniens je conquis la belle ville de



                                                                     

5312:1 sax". 505
Nériee, la défense du continent voisin , je
me fusse hier montré a tes côtés , chargé de

mes armes et combattant; tes ennemis nom-l
breuxllls fussent tombés enfouie sous-mon
bras: et c’est alors que ton cœur eût éprouvé

des transports de joie. , à
Tels étaient leurs discours. Le repas étant

prêt,il’s se placent , etïsethâtent d’y, parti-

ciper. Bientôt accourentdde’s champs le vieux
Dolius et ses fils , épuisés de travaux, venant

n d’être appelés par la sicilienne ,1 qui, comme
une mère, leur préparait touj0urs leur poum
Tiltll’e, et s’efforçait sur-tout d’apporter quel-

ques adoucissemens au sont de ce vieillard; car
il était déjà Courhé sous le’poids des années. Ils

arrêtent leurs regards sur Ulysse; et l’ayant
reconnu , demeurent sur .leseuil , immobiles
d’étonnement Le héros leur dit d’une vous

douce et sensible g Q’vieillard , sieds- toit,
prends part à ce festin; vous tous, sortez de
cette ,Surprise; nous vous attendions’depuis
long-Ms, et vous nous manquiez pour aug-k
menter- notrejcommune alégresse. H ,

A ces impts 1 Dolius, les bras ouverts , se
précipite surUlysse; ct lui prenant les mains,
il les baise :Çmon bon maître ,"dit-il , puisque
tondretonrjcomble’ nos vœux les-plus ardens

5. . 20 l



                                                                     

506 ’L’onvssén,
( nous le désirions , mais nous ne l’espérions

plus , les dieux mêmes t’ont ramené dans ta
patrie), vis, goûte avec transport ce bonheur.
Dieux, ne lui accordez désormais que des
jours prospèrelea sage Pénélope sait-elle
que tu es en ces lieux Pou volerons-nous pour
l’en instruire ?»

O vieillard, lui répartit Ulysse , elle sait
mon arrivée ; jouis du repos. Alors Dolius se
place sur un siégé luisant. .Ses fils, à leur
tour, s’approchent d’Ulysse, l’environnent;

et lui exprimant leur joie , ils lui tiennent
quelque tems les mains , les baisent avec res-
peCt, et vont s’asseoirà côté de leur père.
Tous se livrent à l’alégr’essedu festin.

Mais,’dans la’ville;ila prompte Renom-

mée vole annoncer de toutes parts la mort
sinistre des amans de la reine. A peine a-t-on
entendueettse nouvelle; qu’on s’assemble de

toutesïparts devant le palais d’Ulysse avec
des:cr’is*tumultueux mêlés de gémissemens.

Chacun emporte le corps d’un parent ou d’un

ami, et va l’enSevelir ; d’autres chargent des

barquesagiles de cesrestes sanglans. Bientôt
ils se précipitent en foule dans la ’plaCe pu-
blique, saisis deitrÎSte’sse et de courroux.Dès
qu’ils sont réunis, Eupithés, au’milieu de

u
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leurs rangs serrés, se lève. Il pOrtait en son
cœur ’d’inconsolables, regrets de la mort de

son fils Antinoüs, immolé le premier par le
grandIUlysse; et tandis qu’à longs flots cou-

laient ses larmes , il tient cediscours :
0 mes’amis, combien les grecs reprochent

de crimes à ce roi barbare ! Les uns, aussi
fameux par leur nornbre que par leur. valeur,
il les entraîné Sur les. mers , et ,faisantLde la
Grèce un désert , il abyme ses flottes et plonge

ses peuples au tombeau; les autres , malgré
tout l’éclat de leur rang , il les maSSacre à son

retour. Mais, avant qu’il fuie dansPylos ou
«dans l’Elide , volons à la vengeance, ou nons

sommes couverts d’une éternelle ignominie.
Oui, si nous ne,punissons pas les meurtriers
de nos fils et de nos frères , le récit ç, de cette

insigne lâcheté stira pour nous un .opprobre
jusque chez les races,fut.ures. Quant à moi,
je ne trouverai’plus aucune douceur aipprooç-ç

longer mes vieux ans, et, glacé par lavplus’ «
soudaine mort , j’habiterai le séjour des rugines.

Volons, prévenons la.vigilance de nos enne-
mis , et. ne les laissons 13.4118 échapper sur-les

ondes.71 . .’ .Il dit ,et ses larmes coulaient encore. Une
vive compassion s’emparait de tous les cœurs,
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lorsque Médon et le chantre divin; s’arra-i
chant au sommeil et ’cOurant hors du . palais
d’Ulysse , paraissent au milieu de l’assem-

’blée. La surprise et le respect se manifestent
dans les. yeux de chacun des assistans , qui les
croyaient au nombre des morts. Le sage Mé-
don rompt le silence : ’ v

Habitans d’lthaque ,1 prêtez , au’moins en

cet instant, l’oreille à ma voix. Sachez que
.cesex’ploits étonnans d’Ulysse n’ont pas éclaté

(sansïïle secours des dieux :’mes*yeux ont vu

la divinité qui l’accompagnait sous la forme
de ’Mentor, l’immorte’lle tantôt péécédant les

pasr’d’u héros et lui ’Iinsp’irant de l’audace ,

’ tantôt troublant ces chefs et poursuivant avec

fureur dans le palais leur.troupe éperdue ;
leurs cadavres entassés ont jonché la terre.

A ces mots la terreur’pâlit’tous les fronts.
Alors’lun’héros, fils’de Mastor, le vieux Ha-

lithér’sei; prend la parole d’œil de cet augure,

,mieux’i que Ecclui r d’aucun mOrtel’, i pénètre

dans la nuit du passé et de l’avenir. Il. fait

entendre sa voix respectable: I I W
t ’O’chefs d’IthaqueÎ, il en est tems enfin ,’ ne

refusez pas de m’écouter. Amis, vous êtes les
propres artisans de vos infortunesîvous n’a-
vez obéi ni à ma voix ni à celle de Mentor, ce
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Vertueux pasteur des peuples, lorsque nous
vous conjurions de mettre un frein à la rage
insensée de vos fils qui dévastaient cette île ,

et répandaient la douleur et l’ignominie sur
les j0urs. de l’épouse d’un héros dont le re-

tour leur semblait un songe. Soyez plus dociles
en ce moment; cédez aines conseils, à’mes

ordres. Demeurons; craignez que , parmi vous,
quelqu’un, en volant à lavengeance , ne tombe

aux pieds du vainqueur. V
Il dit; la" plus grande partie de l’assemblée

se lève avec de grands cris d’applaudisse-
mens , ,et se dissipe :ple reste , se réunissant
à flots pressés , dédaigne les avis d’Halitherse ,

obéit à l’impulsion d’Eupithès. Ils courent

aux armes. Revêtue de l’airain éblouissant ,
leur; foule se, rassemble aux portes de la ville 3
Eupithès est à, leur tête. L’insensé ne doute

pas qu’il ne venge son fils: mais il ne doit
pas retourner au sein de sa demeure ; dans
ces champs l’attend la mort. I

Cependant Minerve s’adresse au fils de Sa-
turne :’O Jupiter, père des dieux, roi. des N
rois, fils de l’ancien Saturne, parle, quels
sont les secrets desseins qui roulent au fond
de ton ame? Prolongeras,-tn dans cette île
la fatale ’ discorde et les sanglans combats? ou
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veux-tu rétablir entre les deux partis une

paix durable il 1Ma fille , répond le maître des nues, faut-v
il que tu sondes mes désirs à ce sujet? N’est-
ce point par tes décrets qu’Ulysse , retourné

heureusement dans son pays, arépandu leq
sang de ces chefs ? Achève ton ouvrage.
Toutefois, si tu le souhaites, l’arrêt le plus
équitable sortira de nia bouche. Ce héros ayant
puni les coupables , qu’un traité , uré à la face

des autels, rétablisse la concorde ;qu’Ulysse

règne désormais, exempt de trouble. Nous
cependant, etÏaçons des cœurs le souvenir de
l’efl’usion du sang des fils et des frères; renou-

velons l’amour qui unissait les deux partis,
et que la paix et l’abondance assurent leur
félicité. Il dit; Minerve’altend à peine la fin
de ces paroles; déjà son vol l’a précipitée des

sommets de l’Olympe.

Sous le toit de Laërte, l’on a ranimé ses
forces. L’intrépide Ulysse donne cet ordre :
Que l’un de vous aille voir s’ils s’avancent ,

n’attendons pas qu’ils soient à nos portes.

A cette voix , l’un des fils de Dolius sort;
et arrivé sur le seuil, il voit tout un peuple
armé. Ces mots volent de ses lèvres: Nous
n’avonsqu’un instant; aux armes! Tous 5’62
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lancent des sièges; Ulysse et ses trois compa- .
gnonsws’e couvrent d’airain. Les six fils de

Dolius imitent leur exemple; et , quoigue
blancs de vieillesse , Laërte et Dolius, guer-
tiers en ce jour , se chargent d’une pesante
armure. Dès qu’ils ont revêtul’appareil écla-

tant de Mars, les portes s’ouvrent , ils sortent,
Ulysse les conduit. Minerve, ayantipris les
traits et la voix de Mentor , joint leur troupe.
Le héros qui l’aperçoit, est transporté d’ar-v

deur et de joie; il s’adresse à son fils ; O
Télémaque , dans la mêlée , ou se distingue
la vaillance , cette leçon , je l’espère, te sera
donnée par ton propre. cœur : garde-toi d’obs-

curcir:de la moindre tache la.gloire de tes
pères; car notre force et notre’intrépidité
brillèrent jusqu’à ce moment avec éclat à la

.face de l’univers.

Mon père , répond Télémaque avec feu,

«tu verras toi-même, si tu le désires , que je
ne souillerai notre race d’aucune tache, puise
que ce mot est sorti de tes lèvres,

Quel jour pour moi, dieux que j’adore l.
s’écrie avec transport le vieux Laërte 5 quelle"

joie inonde mon ame ! La gloire excite entre
mon fils et mon petit - fils une noble dis-.

corde. "
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Alors Minerve , sens les traits de Mentor,

se tenant près du vieillard: O fameux rejeton
r d’Arcésius, dit- elle , toi qui m’es le plus cher

de tous les compagnons de ton âge , implore
la déesse: aux yeux d’un azur éclatant et le

père des dieux , et quetta lance agitée fende
rapidement les airs. ’

En proférant ces mots elle souffle au cœur
du héros une audace terrible. Le vieillard
implorant la fille du grand Jupiter, sa lance
balancée vole , et atteignant Eupithès au
basque épais, l’impétueux airain se plonge
dans le front 5 Eupithès tombe avec un bruit
formidable, ses armes retentirent. Ulysse et
son illustre fils se précipitent sur les rangs
belliqueux, les enfoncent, et les frappent
et de: leurs glaives et de leurs lances ; et ils
eussent exterminé la éohorte, sans qu’aucun

d’entre eux eût revu sa demeure , si la fille
* du dieu armé de l’égide, Minerve, pous-

sant un cri terrible , n’eût retenu ce peu-
ple entier de combattans :- Arrêtez, ô ci-
toyens d’lthaque, arrêtez , terminez la guerre
toujours fatale , et qu’un prompt accord vous

sépare. I - s ’
A ces accens de Minerve , à ce cri dont

elle remplit les airs, la terreur pâlit le front
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de tous les ennemis d’Ulysse; les armes tom-

bent de leurs mains, la campagne en est jon-
chée. Ils fuient vers la ville, n’aspiran’t qu’au

salut de leurs jours. Ulysse fait retentir jus-
qu’aux cieux sa voix épouvantable, et, dans
la fureur qui l’anime, il fond sur-la cohorte,
comme l’aigle, du haut des nues, fond dans;

la plaine. r . .Mais Jupiter lance sa foudre; elle tombe
enflammée aux pieds de Pallas, fille d’un
père invincible. Généreux Ulysse, mortel
fameux par ta prudence , dit alors Minerve,
réprime-toi , étouffe la rage dévorante des

combats, et crains le courroux de celui qui
fait gronder le tonnerre.

Minerve dit, il se tsoumet; une joie vive’
OOule dans son ame. La déesse elle - même ,

empruntant la voix et les traits du sage
Mentor, cimente par des saérifices et par
des sermens , les nœuds qui assurent au roi
et àses peuples la paix et la félicité.

un ne CHANT VINGT-QUATIIIËMZ.



                                                                     

REMARQUES
SUR LE CHANT VINGT-QUATRIÈME.

ON a répondu aux objections qu’Aristarque faisait
contre ce chant; mais il en reste encoreà résoudre.

Il ne paraît pas , dit-on , que, du teins d’Homère ,
Mercure exerçât déjà la fonction de conduire les urnes
dans les enfers , fvxorofirolss il n’est appelé Cumulus

qu’en cet endroit.

Platon cite un passage de cet épisode comme élan!
dHomère. Diodore de Sicile dit qu’Orphée apprit des

égyptiens queiles aines étaient conduites par Mercure

dans la demeure des morts.
L’épisode qui est à la tête de ce chant, a sur-tout paru

suspect aux meilleurs critiques de l’antiquité , tels
qu’Arislarque et Aristophane le grammairien; c’est le

plus grand écart qu’olfrent les ouvrages dHomère ,
écart d’autant plus déplacé qu’ilvse ti-ouve à la fin du

poème, où l’action ne devait point se ralentir. Je me
range à l’avis de ceux qui sont portés à la regarder
comme interpolé , quoique la description de la sépul-
ture d’Achille soit dans le goût de ce poële, et respire

le feu de son enthousiasme. ,
Je vais rapporter les réflexions de Rochefort sur cet

épisode : ’a: Madame Dacier avoue ingénuement qu’elle n’au-

n rait jamais cru Aristarque capable de rejeler un aussi
a beau morceau que celui-ci par les différentes raisons
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a qu’il allègue, et que madame Dacier trouve très-
: faibles. Il faut convenir que c’est quelque chose de
a fort plaisant de voir un critique français venir, après
a dix-buit cents ans , opposer ses conjectures à celles
a d’un critique grec , pour défendre la légitimité d’un

a ouvrage, surtout quand on sait que ce critique grec
avait des facilités considérables que nous n’avons

plus pour en reconnaître la supposition. Ces critiques

avaient entre les mains les plus anciens manuscrits ,
auxquels ils recommandaient de recourir comme aux
copies les moins altérées par les rapsodes ’. Ces criç

a

C

I
I
C

a tiques d’ailleurs ne se contentaient pas de ces simple!
a indications, ils voulaient encore démontrer par les
tu ressources de leur art tous les caractères de supposiv
a lion qu’ils reconnaissaient daus’ce morceau subrept-

a tice. Madame Dacier était trop idolâtre de tout ce
a qui portail le nom d’Homère , pour goûter les raisons

a qui manifestaient la supposition. Je me garderai bien
a de rapporter toutes celles dont elle se sert pour corni-
a battre les difficultés des anciens critiques....

u Il ne paraît pas que le nombre des Muses, non
plus que celui des Grâces, fût déterminé du teins

d’Homèrs.; ainsi ce nombre de actif pourrait bien
être un anachronisme propre à déceler la supposi-
lion....
n Eustathe remarque que ce ne fut que dans des
teins postérieurs à Homère qu’on accusa Ulysse de

a lâcheté , et qu’on lui attribua cette folie simulée par

a laquelle il voulait échapper’ aux instances des grecs

nain

t Vive: Diogène Laërce’, tu Tus. - 1
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e qui voulaient le mener à Troie. Ce sont ces écrivains
a postérieurs qui, suivant Eustatbe, ont inventé la fable
a d’Ulysse conduisant une charrue bizarrement attelée ,

a et l’artifice de Palamède, qui, exposant le jeune Té-

s lémaque devant cette charrue, força Ulysse d’abjurer

a sa folie , et de partir pour Troie.
e Quoique cette invention soit postérieure, il est pos-
sible que les rapsodes, qui ont cousu ici ce morceau
sur la descente des ames des prétendans, n’en aient
pas eu connaissance , ou qu’ils n’aient pas voulu faire

usage de cette tradition , supposé qu’elle fût connue

de leur tems. Cette fable, en elïet, était trop inju-
rieuse à la mémoire dÙlysse , et démentait trop évi-

demment le caractère de ce prince, tel qu’il est peint
dans l’Iliade et dans l’Odyssée....

«Cet épisode offre, pour la troisième fois, le long
récit d’un artifice fameux de Pénélope. La première

fois que ce récit paraît dans l’Odyssée , c’est au charnu,

où Antinoüs , s’adressant à Télémaque , veut rejeter

’QRSRRIRI

sur Pénélope les. désordres qui se commettent dans

le palais, et raconte à ce prince les artifices dont use
sa mère pour retarder son choix. La seconde fois , ce
même récit n’est pas moins naturel ni moins impor-
tant que la première. Pénélope raconte à son époux ,

c qu’elle ne reconnaît pas encore , tout ce qu’elle a fait

a pour éviter de se déclarer. Ainsi les convenances sont

a: parfaitement bien observées , et lesalecteurs qui ontlu
a les poëmes d’Homère avec quelque attention, savent

a que jamais poële n’a poussé si loin cet art des conv-
u venances. Il n’en faudrait pas davantage que l’inuti-
a lité de ce récit, répété ici pour la troisième fois, pour
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a nous persuader qu’une pareille faute ne doit pas être

a attribuée à Homère.... ’ - .
a Voici, dit Eustathe , les objections de ceux des

c critiques qui ont voulu supprimer cette partie du
a poème de l’Odyssée ,"et les réponâes de ceux qui ont

a prétendulla conserver. n
a: Quelle nécessité y avait-il, suivant les premiers, de

e faire un secondlpépisodel’de celigenre. , c’est-à-dire de

a cette descente des ornes aux enfers ? C’est, répondent

a les autres, que chez notre poële les choses de même
I genre prennent cependant des couleurs fort diffé-
a rentes, et que cette, différence constituelanvariété de

c la poésie.... H H Il t , :y a Les critiques qui sont pour la suppression de cet
a épisode, disent qu’il, est ridicule de voiriêgamemnon

use lamenter encore. sur son infortune,comme si elle
a était toute récente. Les, antres répopdlenthue les amas,

a qui ne sont que les images des corps, conservent en
et quelque sorte les images de leursipafiecptionsq passées.

e Les premiers trouvventpà redire, à, ces Muses qui.
a, entourent le tombeau; d’Achille, et observent que
a cette coutume n’est. pas’des mœursdesgrecs , mais

ni des barbares; et que c’est pour cetteîrlailson A, qu’on voit

a autour du tombeau d’Hector’, dans l’Iliade , des

«g chœursfide chanteurs , et: qu’on’n’en voit point autour

a descelui de Patroclepdopt les funéraillesisont célé-
e brées à la maniéré desligrecs. ’Il’s bbiëc’ted’t’ encore

a qu’on a fait durer dix-huit jours- les funérailles d’A-

’ c chille , par l’ignorance de la véritable opinion d’Ho-

a: mère sur la durée des funérailles grecques. Comment,

A... ajoutent-ils Çencere-i les prétendus setmuvcntxils
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avmr reçu les honneurs de la sépulture, comme on
le voit dans l’Iliade ?

R

64’177! pt ér’ltræ’zrça une: rifla rapin.

a Eustnthe ne rapporte point de solution a ces der.
nières difficultés , qui sont cependant des plus im-
portantes; il dit seulement que les deux partis ont
conservé cette descente aux enfers,par la raison
qu’elle nous apprend ce que l’Iliade ne dit point
concernant la mort d’Achille , et qu’on trouve une
récapitulation qu’on ne voit point ailleurs concernant

ara."an
Pénélope et l’arrivée secrète de son époux....

a Je ne m’arrêterai point’a faire sentir la faiblesse
a des raisons alléguées en faveur de c’et épisode. a

’ Cet exposé, que j’ai rapporté sommairement , met,

en quelque sorte, le procès sous les yeux du lecteur. I
Klopstock’ ’a heureusement imité le commence-

.ment dece chant: il fait conduire dans l’enfer l’aine

de Judas parfin ange ministre de mort.
Nous avons vutaillettrs qu’Homère place les enfers

sin-delà de l’océan , parce que’pè’est là que le soleil pa-

un se coucher élise plonger danslla. nuit. Il regarde le
couchant comme les portes panoit ’le’sol’eil sort pour

se précipitcrtvdans’ l’onde. Le pays” des songes est le

séjour de la nuit. Virgile a profité: de cette image: i m

A ; tham sedemtsomnia vulgo

Yana terme ferlant. v . .A ,i H U l VÆIÇEI’DKLIIIÆ.’ VIL” I

t ., y .
Ariétarqït’e’a’ trouvé peu de ’vraisemblance à mettre
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une roche appelée LEUCADE , «blanche , n dans le che-
min des enfers. On répond que ce rocher était situé à

l’entrée des enfers, dans un endroit sur lequel tom-
baient les derniers rayons du soleil. Madame Dacier
croit qu’Homère transporte à l’entrée des enfers la roche

Leucade, où les. amans désespérés se rendaient pour

finir leurs jours en se, précipitant dans la mer; mais si
la mort de ces amans avait rendu dès-lors cette roche
fameuse , il est vraisemblable qu’Homère ne se fût pas
contenté de la nommer, et qu’il eût parlé avec quelque

détail de ces événemens. Cette roche était peut-être

connue par plusieurs naufrages ; il se. pourrait que ce
fût là tout le mystère. ,

Homère, dit-on , emprunta ses fictions d’Orphée;
celui-ci des égyptiens. Diodore de Sicile a conjecturé
que toutes les fables qu’Homère rapporte ici , tirent leur

origine de l’Egyple: par l’océan , il entend le Nil; les

portes du soleil sont Héliopolis, ville consacrée à cet
astre; les’prairies où les ombres sont conduites repré- ’

sentent les agréables prairies qui étaient près de Mem-
phis, et où l’on ensevelissait les égyptiens. Plutarque
est ici d’accord avec Diodore.

« Caréri ,dans la! description depses voyages, dit qu’il

a vu des chanvres-souris attachées les unes aux autres ,
telles que les décrit Homère, et faisant le bruit dont

parle ce pocha; . , a . a , - p v
Virgile imite’ le poële grec dansila peinture d’une

des fonctions’de’Mercure : I ’ " ’
a

4’ L Tum virgam capit :’ hac animas ille evocat’Orco

1” a Ententes; alias’snb trima Tartara mittit ; . ’

’ . . tDa: sommet, adriatique. Emma. un. 1v. n .
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(Page 289. Un tremblement s’empare de

tous les grecs.)
Aristarque a tiré de cet endroit une nouvelle raison

de rejeter ce chant: a Est-il vraisemblable , dit-il, que
a des troupes fuient pour voir sortir de la mer Thétis
e et ses nymphes?» Ces troupes, a-t-on répondu , sont
eli’rayées du mouvement violent que la sortie de Thétis

et de ses nymphes excite dans la mer. Dans l’amiction
où ils sont de la mort d’Achille, tout les efi’raie.

Le caractère de Nestor est bien gardé: il n’a pas le

plus de valeur, mais sa prudence est la plus consom-
mée; c’est lui qui relient l’armée. Bai-n’es cite cette épi-

taphe d’Achille : c Achille est enseveli dans ce tom-
e beau; les neuanses le pleurèrent. n LU

(Page 296. La récompense de ses longs et
pénibles travaux.) .. .

l

Homère a voulu faire entendre que ce terrain avait
été donné à Laërte pour récompenser ses travaux et

pour honorer sa Valeur et sa sagesse , comme c’était la
coutume de ces lama-là. J’ai préféré, avec d’habiles

commentateurs, ce sens à celui que madame Dacier
donneàqce passage. i

(Page 297. Rassembler des pierres. pour
i réparer lémur , «clôture. du jardin.)

Ç’étaierit des pierres qu’on ne faisait qu’entasser,

sans les lier par aucun cimentc Voyez S’ttidas au mot

ème -
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(1612?. Sarclant la terre autour d’une jeune

plante. )

Son grand âge fait pardonner à Laërte la retmite 
paisible qu’il a choisie. D’ailleurs les prétendans étalent

trop forts pour qulil pût les chasser; Voici latpremière
fois qu’il paraît sur la scène. On a déjà observé que

Térence ,a formé sur ce portrait de Lalërte le caractère.

de Ménédème. Plutarque a blâmé celui de Laërte :
Cicéron, au contraire , l’a loué; il écrit de Tusculum à

ses-amis, qu’il menait la vie de ce vieillard:
i

(1612!. Muni . . . . de gants.)

Ce passage prouve que les anciens ont connu l’usage
des gants. Xénophon le reproche aux asiatiques comme
une suite de leur mollesse. En Grèce Il n’y avait que
ceux qui travaillaient aux champs qui s’en servaient par

nécessité. , ’
(Page 599. Ne refuse pas de me prêter

V ’ l’oreille.) .

On voit que Laërte l’écoute avec autant dlimpa-
fiance que ce passant au sujet d’Ulysse , qu’il croyait

mort. -(Page 500. Cette (terre. où dominent des
hommes insolens et pervers.)

Madame Dacier croit que Laërte vent parler ici des

3. a:
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habilans d’Ithaque, et elle traduit: a Le peuple qui
a: l’habite est grossier et insolent. n Il me paraît clair
qu’il parle des prétendans.

Le caractère d’Ulysse est bien soutenu. Il fond d’a-

bord en larmes; mais il se contient. Le tour adroit qu’il.
emploie fait soupçonner qu’il veut préparer le vieillard

à cette reconnaissance. Eustathe, en admirant beau-r
coup qu’Ulysse soit inépuisable en fictions, paraît de.

même ne pouvoir s’épuiser en explications subtiles et
étymologiques , que de savans commentateurs ont fidè-
lement adoptées. Les noms d’ALYnAs, d’ArnmAs,de

POLYPÉMON et d’ErÈIuçrn , renferment, selon eux, des

mystères.

(Page 501. Un dieu m’égara au sortir de

x la Sicile. )
Ulysse , dans tous les récits qu’il fait dans l’odyssée

pour se déguiser, a toujours mêlé le vrai et le (aux. Dans

la petite histoire qu’il invente ici, il ne pouvait y avoir

de vrai que cet endroit-ci. Ce passage pourrait donc
faire conjecturer que la principale scène des voyages
d’Ulysse doit être placée dans la Sicile et dans l’Italie.

Vrycz. cependant, aux notes du chant 111, les raisons
qui peuvent ébranler cette opinion.

(Page 502. De ses narines s’échappe un

’ t i souille aigu.)

On a observé que toutes les passions violentes com--
menéent à se faire sentir au nez, parce que les esprits,
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valsant à bouillonner , montent au cerveau , et trouvent
une issue par les narines. C’est ce qu’on voit clairement

"par les plus généreux des animaux , le cheval, le tau-
reau , le lion , et cela paraît sur-tout de la colère ,comme
Théocrite l’a peint.

Après les premiers momens de joie la prudencetdu
vieillard se montre , et Laërte vent qu’on se précau-

tionne. A
(Page 505. Nérice, la défense du continent

i voisin.)
L’île de Lamas, qui avait Nérice pour capitale ,

était du tems d’Ulysse une presqu’île. Les corinthiens

la détachèrent du continent.
l

(Page 508. La surprise et le respect se ma-
nifestent dans. les yeux de chacun des
assistans.) *
La qualité de héraut rendait un homme sacré; et

l’autre , par sa qualitérde chantre , était regardé comme

un prophète. Il m’a paru que. l’expression de l’original

réveillait encore l’idée de la surprisegon les avait crus

enveloppés dans le massacre.

(Page 509. Craignez que . .. quelqu’un ne
tombe aux pieds du vainqueur.)

Il désigne Eupithès. Comme il est l’auteur de la
révolte, il en sera puni le,premier. Observons qu’Ha-

litherse, qui a paru au chant n, n’est pas un .per-
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sonnage oiseux. Il plaide ici , avec chaleur et succès, la

cause d’Ulysse. ’

(16121. Cependant Minerve s’adresse au fils

de Saturne. )

Pour donner de l’importance à, la conclusion de son »

poème , Homère introduit cet entretien de Jupiter et:
de Minerve. Virgile a imité, vers la fin de l’Euéide, la

conduite que tient le poëte grec.
La moralité de l’Odyssée est facile à saisir.

Les ennemis qu’Ulysse a en tête dans ce dernier com-

bat, sont en grand nombre : une partie considérable de
l’assemblée a cependant refusé de suivre Eupithès. Leur

attaque est si soudaine qu’ils n’ont pu être joints par

les chefs des îles voisines. Cela sert à expliquer la faci-
lité du triomphe d’Ulysse. v

En écartant l’allégorie’, Mentor , un homme très-

sage, fut le médiateur entre le roi et ses sujets.
Homère finit [Odyssée avec beaucoup de dignité. Il

’ peint des plus fortes couleurs la valeur d’Ulysse; il Faut

que Jupiter l’arrête en lançant la foudre . mon-
trant son héros comme invincible, non; ’16qu ne
grande idée de sa magnanimité. l i ’ I in J L
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